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Les anarchistes veulent instaurer tffj
milieu social "qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et

. liberté adéquat à chaque époque- !

Rédaction -GEORGES BASTIENV
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)
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CONTRE LU GUERIE
Les militaristes et financiers français qui convoitent le Riîî marocain ont

\démasqué leurs batteries. La guerre 'est commencée. Déjà, le canon, les mi-
ï'trailleuses et les fusils ont semé la mort. Le sang humain a coulé.

Et ce n'est qu'un prélude de ce qui va se passer là-bas. Des renforts sont
j envoyés : artillerie, aviation, infanterie.

Une concentration de troupes et de matériel de guerre s'opère. L'organisa¬
tion du massacre est poussée fébrilement.:
C'est, à brève échéance, une expédition militaire de grande envergure qui

<va se déclencher.
De cette expédition peuvent découler des conflits avec certains autres gou¬

vernements gri voient d'un mauvais œil cette action. Et alors, c'est la guerre
européenne a nouveau.

Pourquoi cela ?
Parce qu'un consortium de grands bandits, de brasseurs d'argent, a jeté

les yeux sûr cette partie de l'Afrique, sachant qu'il y avait des richesses natu¬
relles à exploiter, des millions à extraire, des fortunes à réaliser.

Ces gredins se sont entendus avec leurs confrères espagnols, lesquels, ne
pouvant arriver à être maîtres du R-iîf, ont fait marché avec les Français et
ont poussé les deux gouvernements à s'arranger pour que l'armée française
accomplisse ce que n'a pu faire l'armée espagnole.

C'est pour ces coquins que des jeunes gens vent aller assassiner les popu¬
lations riîfaines et se faire tuer.

C'est pour pouvoir voler les richesses naturelles d'un pays, pressurer une
population, avoir de la main-d'œuvre à vil prix, que le Gouvernement français
entreprend' la conquête du Riff.

Les prétextes inventés sont de la pure blague. Il y a plus d'un an que
le maréchal Lyautey prépare cette expédition. On a attendu l'écrasement des
Espagnols et la mise au point de l'offensive pour commencer le massacre.

Ici, nous ne défendons pas le dictateur Abd-el-Krim. Le LIBERTAIRE quo¬
tidien a reproduit en leur temps de ses déclarations qui le montrent un féroce
réactionnaire et ennemi des pauvres. Ce n'est pas, comme les bolchevistes,
pour favoriser une certaine politique et une certaine diplomatie.

Nous nous élevons énergiquement contre le crime odieux de la guerre
marocaine, parce qu'il n'est pas possible qu'on laisse massacrer les popuîa-
siens marocaines et les jeunes soldats français.

Qu'on laisse en paix le Riff !
Le Bloc des Gauches s'était affirmé pacifiste. Est-ce cela son pacifisme ?

Une expédition coloniale qui sera longue et sanglante et risque d'allumer à'
nouveau l'étincelle d'une guerre mondiale.

Nous n'avons pas à juger des mauvaises raisons que l'on donne pour ex-
. > pliquer la guerre.
*

Nous disons que le droit le plus suprême, c'est le droit à la vie, et que
nul gouvernement, sous n'importe quel prétexte, et pour quelques intérêts que
ce soit, n'a le droit de sacrifier des existences dans une aventure guerrière.

La guerre, on en sort. L'horrible vision est encore présente à tous les
yeux. Les deuils ne sont pas encoreoubliés. Les ruines sent toujours là. Le
pays est dans un état de débâcle financière et économique indescriptible ; on
parle toujours de banqueroute possible. Par le fait de la dernière guerre, la
situation matérielle de la classe ouvrière empire chaque jour. C'est la misère
noire dans la plupart des foyers de travailleurs.

Et cela ne suffit pas sans doute. On veut recommencer. Il n'y a pas assez
de morts, peut-être, on veut recreuser des tombes. L'on n'a pas d'argent pour
réaliser un programme de réformes sociales, mais on trouvera plusieurs mil¬
liards à gaspiller pour l'œuvre de mort.

Allons ! C'en est assez et c'en est trop !
Jeunes gens qui partez au Maroc, sachez que vous n'avez rien à y faire,

ni à y gaqner. Vous allez vous faire tuer et vous allez tuer pour le profit
d'une bande de coquins !

Quels avantages tirerez-vous lorsque le Riff aura été conquis par vous
sur l'ordre de votre gouvernement et pour le profit des bandits de la finance ?
Aucun.

Vous n'avez rien à faire au Maroc, vous, rien à espérer, sinon la mort ou
fa mutilation.

Et vous, les parents qui avez élevé des enfants jusqu'à vingt ans, au prix
de quels sacrifices souvent?.,. Allez-vous, sans protester, les laisser égorger
sans vous dresser ?

Et vous, les groupes d'avant-garde, les organisations» ouvrières, les mili¬
tants ayant un idéal humanitaire, vous n'allez pas, nous l'espérons, rester in¬
différents devant les événements.

Devant une telle attitude de nos gouvernants il faut que partout se lèvent
ceux qui ne veulent plus la guerre.

Il faut que tous les moyens, tous sans exception, soient employés pour
arrêter le massacre marocain.

Camarades, haut les cœurs ! Réveillons-nous ! A bas la guerre !
LE LIBERTAIRE.

JEUNESSE ANARCHISTE

A l'heure ou le Fascisme menace de s'implanter en France ;
Où un Gouvernement qui interdit le 1er mai n'ose empêcher la camelotaille

fde manifester dans Paris ;
Au moment où le spectre guerrier se dresse au Maroc,
LA CLASSE OUVRIERE NE PEUT RESTER INDIFFERENTE.
LA JEUNESSE ANARCHISTE ORGANISE UN

GRAND MEETING
antifasciste et anliguerrier

Mercredi 20 mai, à 20 h. 30, Grande Salle de l'Union des Syndicats,
33, rue de la Grange-aux-Belles'

Aîh ■ ——— -—■

ORATEURS}
CHAZOFF BASTIEN LE MEILLQUR

Union Anarchiste
BOUDOUX-POMMIER JOUTEAU

s. u. B. F. du B. de la, S.
MAUZËS MASSERQTTI COLOMER LEPOIL
jd A. Délégué italien G. d. S. ''

Participation aux frais : 1 franc

A LA CLASSE
QUI PART

Le canon tonne à nouveau, les mi
Railleuses crépitent, les fusils crachent
la mort sur le sol marocain, là-bas,
sous la conduite d'un de nos plus dis¬
tingués généraux, un de ceux dont les
feuilles de chêne marinent à perpétuité
dans, le sang, qui, d'autre part sait join¬
dre à, ses appétits carnassiers, les béné
lices que peut rapporter pour un hom¬
me de son envergure, pour lui et sa fa¬
mille, toutes les combinaisons plus ou
moins louches qui se trouvent ? sans
trop chercher, et qui s'acceptent sans
bruit mais avec beau profit.
Avec cet officier supérieur! ce père !

jeune soldat qui' pars et ton frère qiii
va bientôt te suivre dans cette grande
famille, as-tu bien réfléchi à la situa¬
tion qui va s'offrir à toi quittant les
tiens, tout ce qui t'es cher. Il va suf¬
fire d'une demande, d'un ordre de
l'ogre marocain, pour que ton jeune
corps avec d'autres qui sont ceux de
tes frères de misère et de souffrances,
soit embarqué demain, telle line mar¬
chandise, sur ce sol où la mort te guet¬
tera à chaque pas. Il va te falloir tuer
ou être tué, endurer les souffrances de¬
là soif, les tiraillements de la faim, la
fatigue de marches éreintantes, le can¬
tonnement en plein bled, les alertes de
jour et de nuit, enfin, toute la gamme
des tortures imaginées par des hom¬
mes, des hommes dont tu seras l'es¬
clave, le valet et, pis, le complice.11 te
faudra quitter le soi disant ennemi
chez qui tu seras, jeune comme toi, as¬
pirant la vie à pleins, poumons, ou
mieux encore ■ le père do famille, qui,
comme ton père à toi (le vrai), a lui
aussi des enfants dans son douar tout
proche, il te faudra le guetter et l'as¬
sassiner. Car ne crois pas, qui que tri
sois,, que notre présence sur ce sbi ma¬
rocain provient d'attaques dirigées
contre nous. Mensonges qui ne sont
que des alibis inventés, par tous les
apaches gouvernementaux à l'instar des
apaches crapuleux qui s'en créent pour
descendre avec sécurité le premier
pante qui se trouve sur leur chemin !
Nos frères marocains sont avant tout

des hommes et ces hommes ont le
droit de vivre et de faire « chez eux» ce

que bon leur semble. Depuis des an¬
nées, nos grands bandits coloniaux
ont été fouler, incendier, ravager ces
pays comme tant d'autres, au nom
d'une civilisation qui n'était en réalité
Comment veux-tu, jeune soldat d'hier
et de demain, que ces hommes voiênt
d'un œil calme ces blancs qui sont ve-
que moyens de pillage et de . rapine,
nus jusque chez eux apporter la mort,
violer leurs femmes, leurs filles, in¬
cendier leurs douars et leurs récoltes.
Réfléchis et songe que si, en sens con¬
traire, la chose s'était passée sur le sol
qui t'a vu naître, tu accepterais cha¬
que jour les brimades qui suivent lo¬
giquement l'usurpation, pour mainte¬
nir le joug que l'on t'aurait forcé à su¬
bir. Ne te contente plus de croire à tou¬
tes les histoires plus ou moins enjo¬
livées qui te masquent la réalité, la vé¬
rité. Fouille, cherche, et tu verras bien
vite, que sous le masque trompeur
d'une attaque « étrangère » il se cache
une combinaison diplomatique mas¬
quant elle-même un consortium quel¬
conque de capitalistes. Voilà la vraie
raison pour laquelle on te fera partir
là-bas, y donner ou y recevoir la mort,
c'est par des combinaisons malsaines
d'argent, de marchés, d'exploitations
éhontées, que toi, jeune homme, on te
prive des joies de la vie, des tendresses
des tiens, des affections .sincères qui
doivent, à elles seules, te faire com¬
prendre où est ton devoir. Avant de
fg.ire le premier pas, pense bien pouri
qùoi tu pars, et si le malheur vMt
qu'entraîné malgré toi, tu abandonnes
le vrai pour le faux, pour l'insensé,
avant d'épauler, réfléchis encore et
pense que les mots de patrie, de . dra¬
peau, et-même ceux de terrain conquis,
volé, n'ont aucune valeur en compa¬
raison: ave'c la vie d'un homme de quel¬
que race qu'il soit. M. Theureau.

Vive l'action directe
'A' là maison Talbot, à Puteaux, ate¬

liers de carrosserie, un nommé Drapier, di¬
recteur, nouvellement arrivé, émit la "pré¬
tention d'instaurer une discipline de 1er.
L'es femmes de la sellerie demandaient

un, vestiaire pour se déshabiller, il.leur
répondit grossièrement. Ce fut uh'.scan-
,dale.

Les compagnons se réunirent immédiate¬
ment dans l'usine même, envoyèrent une
délégation pour'exiger lé renvoi 'de qejet in¬
dividu. \
Et pour marquer qufils étaient .les maî¬

tres, les ouvriers se • barricadèrent daijs:
l'usine, attendant qu'on les fasse partir
(auquel cas cela n'aurait pas été tout seul)
ou quion leur donne satisfaction.
Prudènt, le patron a préféré renvoyer

l'immonde directeur:
Ce mouvement purement spontané prou¬

ve qu'il y a encore quelque chose chez les
ouvriers, quoi qu'en disent les endormeurs.

Nous... les Brilles !
Alors, nous sommes des brutes. On nous

le dit si souvent que nous allons être forcés
de le croire.
Les anarchistes-communistes du Libertaire

et de 1'Union Anarchiste « torturent »

d'abord et chassent ensuite impitoyablement
tous (Jeux qui ne pensent pas comme eux.
Le 9 de la rue Louis-Blanc n'est qu'une es¬
pèce de <c Montjuich » en « plus petit ».
C'est du moins ce que dit un certain « Le-
vieux )> dans le « Semeur de Normandie ».

Ce « dilettante » qui se fout autant de
l'anarchie que de sa « première chemise »,
continue ce qu'il a toujours fait : salir les
militants et les œuvres entreprises par eux.
Nous n'avons pas à tenir compte de ses

observations. A-t-il quelquefois apporté sa
quote-part au Libertaire quotidien et à
l'Union Anarchiste? Non, n'est-ce pas, eh
bien, alors, il n'a rien à y voir. Il n'est pas
une brute, lui ! chacun le sait. Qu'il reste
donc de son côté et nous du nôtre, nous ne
lui demandons rien. D'abord, si j'étais aussi
« intelligent » que cet homme, je ne m'abais¬
serai pas à discuter avec de « pauvres types »
comme nous.

Noiis, nous sommes des « boulots », des
brutes, quoi! Nous allons « bêtement » nous
faire exploiter et, notre journée terminée,
« nous nous occupons de la vie du Liber¬
taire et de 1'Union Anarchiste ». Quatre fois
par semaine, nous nous couchons à une heure
du matin et, à cinq heures, il. faut être de¬
bout pour reprendre le collier de misère, et
cela ne nous empêche pas de verser nos coti¬
sations à. l'U.A. et de souscrire au Libertaire.
Oui, Messieurs les dilettantes, nous sommes
assez « brutes » pour faire cela. Ce que la
propagande nous a rapporté ce ne sont pas
des profits, mais des coups et de la prison,
et tout le monde ne peut pas en dire autant.
Nous .avons chassé certains, paraît-il? Qui

a-t-on chassé? A part Madeleine Pelletier à
qui les amis ont fait comprendre que pour
elle-même et pour nous il valait mieux
qu'elle cesse d'écrire au Libertaire; tout le
monde sait qu'à son retour de Russie, elle
approuvait la fusillade de nos amis anar¬
chistes dans ce pays.
Mais les autres ! où sont les autres que

nous avons chassés ? Allons donc, tous ceux
qui sont partis* sont 'partis d^eux-mênies, lés '
uns parce que l'on n'acceptait pas toutes
leurs propositions, les autres parce que l'on
n'avait pas assez « d'égards » pour leur
« haute personnalité ».
Trop de « littérateurs à la manque »

s'étaient rabattus sur le Libertaire, à seule
fin de se faire un nom, pas assez connus
pour « percer » dans d'autres milieux. Les
uns ont réussi, les autres sont « tombés sur
le manche ».

Ce sont certains de ceux-là qui disent avoir
été chassés. Pour ma part, j'avoue que j'en
ai (t engueulé » quelques-uns de ces a phé¬
nomènes » qui combattaient le Libertaire
dans leurs cénacles, mais qui s'en servaient
quand même pour des fins personnelles.
Un jour, rue Louis-Bl.anc, arrive un jeune

n type », chapeau large et cravate noire, il
se présente de la façon suivante : « Je suis
écrivain, je veux écrire dans le Libertaire;
voici d'ailleurs un a -pa-pier », mais il a une
grande importance ait point de vue. scienti¬
fique, et je tiens absolument à ce qu'il passe
en première. »
Et savez-vous, camarades, quel était son

papier scientifique ? Voici son titre : « Ouï,
j'ai vu tourner les tables. » Et, naturelle¬
ment, comme les amis n'ont pas voulu de sa
prose, il dira lui aussi qu'il fut chassé ; et
combien d'exemple de ce genre je pourrais
citer ?
Il paraît que nous étions sectaires, mais

notre sectarisme allait jusqu'à insérer dans
le Libertaire Quotidien les sommaires de
certains journaux hebdomadaires qui nous
combattaient et nous injuriaient même.
Tous les (( Levieux » de la terre peuvent

continuer à baver. Nous continuerons, nous
aussi, la tâche que nous avons entreprise :
l'organisation de l'Union Anarchiste et le
retour au quotidien dès que les circonstances
le permettront.
Pour cela, les amis, il faut faire ce qu'écri¬

vait l'autre jour dans le Libertaire le co¬
pain Theureau : « Réaliser quelque chose,
avoir des groupements solides qui tiennent,
de l'esprit de suite et de la méthode dans
l'organisation de la propagande. »
Que nous n'ayons pas le « talent » ( ?) de

certains « snobs » de l'.anarchie, c'est incon¬
testable, mais l'exemple, la probité, le désin¬
téressement, fera davantage pénétrer nos
idées parmi les travailleurs que bien des ar¬
ticles nébuleux de certains « as » de la
plume. Que ceux qui sont cFaccord avec nous
viennent nous aider, ils seront les bienvenus.
Les autres, ma foi ! qu'ils continuent donc à
s'admirer le nombril et à couper des a che¬
veux en six ». nous ne les embêterons pas,
au contraire, ils peuvent discuter à perte de
vue pour savoir sf Mathusalem était » pom¬
pier de Nanferre » ou encore sur les qua¬
lités1 nutritives de la.luzerne; nous les lais¬
serons bien tranquilles. Mais, bon Dieu !
qu'ils nous: foutent la, paix.

Pierre Le Meillour.

GROUPE REGIONAL deBEZONS

Compagnons anarchistes de la région
parisienne, n'oubliez pas que le 31 mai
une grande fête champêtre, au bénéfice du,'
LIBERTAIRE, aura lieu dans la forêt de'
Saint-Germain, au carrefour des Neuf-
Routes.
Op s'amusera bien. Concert,, ehant, mu¬

sique. Nous comptons, sur. toùs .les ,amis.;
Le Groupe régional.

P. S. — Tous les camarades du Groupe;
sont'priés de se trouver dimanche 17. mai,
81, . rue de ,s§amt-Gepi)ain, à GMtou,- à
neuf heures précises du matin..

PRENDRE NOTE
La Jeunesse Anarchiste oraanise le

DIMANCHE 24 MAI, à Herbîay. une
grande balade. Que tous les copains
soient libres ce iour-là.

iMB mm

T.a collusion des politiciens avec la ca¬
lotte s'avère de plus en plus. Après les
Millerand, les Yiviaui, les Briand, tous ces
pitres de la politique qui nous amusent
avec leurs pirouettes, voilà Painlevé — oh '
combien couché et avachi devant les pa¬
pistes — qui contribue par ses bassesses
à ravaler la pensée libre sous l'exaltation
mystique de la soi-disant -sainte pucelie.
Et la gent officielle, en robe et en frac,

tous ces cyniques menteurs et blagueurs,
noblesse de cour et de parlement, nous
resservent les sodomies patriotiques et re¬
ligieuses du quatorzième siècle.
L'art de combattre, c'est tout comme

l'art de gouverner : c'est mentir et trom¬
per. Moines et prêtres dont le patriotisme
est fait de vengeance, de terreur" et de
superstition, au début de la guerre, lors¬
que les barbares descendaient: sur Paris,
leur sainlo Geneviève, fut de s'embusquer
dans les hôpitaux pour confesser les ma¬
lades. Aujourd'hui c'est Jeanne d'Arc qui
a battu les Boches, et on fait des cortèges,
des manifestations, on célèbre des messes,
on fait des discours sur l'héroïne qui fut
trahie, vendue et brûlée par l'évêquc Cau-
chon. C'est d'un cynisme révoltant de la
part de tous ces ensoutanés.
Mais que dire d'un Painlevé, physicien,

Ihomme de science, qui s'acoquine avec
les marchands d'eau bénite pour colporter
de si funestes mensonges ? Que dire de
ces socialistes et de ce socialisme à l'eau
de rose qui fait tous ces ex-révolutionnai-
res à la manque s'aplatir devant leur
sainte mère l'Eglise ? "Tous ces politiciens
bateleurs et trompeurs-' se retrouvent unis,
après comme avant la sainte tuerie, pour
exploiter ignominieusement la charogne
qui s'est pourrie dans toutes les contrées
du Nord et de l'Est, charogne issue de
tous ces beaux gars do vingt il quarante
ans qui furent choisis dans toute l'élite
des races pour alier se faire égorger sur
l'autel de la patrie.
Mais pour conserver ce monstre de

vengeance de légendaire malfaisance, pour
incarner le meurtre dans l'instinct du na¬

tionalisme, ious les prêtres de la patrie :
politiciens, généraux et curés, récitent des
psaumes pour abrutir les nouvelles géné¬
rations et préparer de nouvelles tueries.
Le fq.it nouveau de la cérémonie c'est

que le fascisme s'affermit de plus en plus
d'une part, et d'autre part que les anti¬
fascistes se montrent rares aux manifes¬
tations. On inocule au populo le virus in-
fectueux du crime patriotique, et le même
populo se laisse doucement aller à île nou¬
velles perspectives de guerres. Demain
trouvera une génération prête au sacrifice.
On peut s'y attendre.
La Liberté déclare que l'ordre a été main¬

tenu grâce aux vaillantes jeunesses pa¬
triotes. Oui, oui ! les patriotes ont aidé
ta police, nous en avons une preuve, la
voici : dimanche matin, étant allé place
Saint-Augustin, nous, y fûmes cueillis, Al¬
phonse Faucier, son frère et moi. Quel¬
ques instants après, notre camarade Cotin
mous rejoignit. Un policier nous avoua
que c'était' la camelotte royale qui avait
guidé la police. Il y a eu collaboration en¬
tre les flics et les camelots, c'est certain.
Mouchards, policiers, délateurs, espions

et traîtres, voilà ce que sont les fascistes !
Jean Peyroux.

P.-S. — Les camarades auront sans
doute reclifié d'eux-mêmes la coquille qui
se trouve dans le rapport financier, elle
n'est pas dans le total général, mais dans
la transposition du total des recettes.
Pour les camarades qui s'intéressent à

la situation de l'Union Anarchiste je leur
dirais qu'en ce qui concerne l'abandon par
moi du secrétariat, c'est tout à fait nor¬
mal. Si j'ai dit que je suis fatigué, je ne
suis cependant pas malade au point de ne-
plus combattre pour l'anarchie. Je suis un
anarchiste non seulement convaincu, mais
endurci dans mes idées, quelles que soient
les vicissitudes de la propagande, je res¬
terai anarchiste, dussé-je être en désac¬
cord sur quelques points de détails, dans
la forme tout simplement, avec quelques
copains qui sont de très bons camarades
certainement. L'expérience nous dira si !
j'avais raison, mais ça né peut avoir au¬
cune influence néfaste sur lés sentiments
fraternels et anarchistes: que je professe
à l'égard des groupes et des militants do
l'Union Anarchiste, autour de laquelle
nous devons nous grouper plus fortement
que jamais. — J. P.

manifestants (drôle .d'interdiction). Plu¬
sieurs contre-manifestants furent frappés
par la camelote royale, sous l'œil paterne
des flieards.
Mieux, depuis la -veille où déjà Ja police

avait coffré un camarade italien, à la re¬
traite aux flambeaux, les mouches filèrent
un certain nombre de jeunes militants. Le:
dimanche- matin des flics leur sautèrent!
dessus : « Haut Jes mains. Police » et les'
emmenèrent au commissariat où on les
tint jusqu'à une heure avancée de l'après-
midi. Les policiers appellent cela mesure
préventive, '
Ainsi fut brisée- Jrt contre-manifestation1

que voulaient' organiser nos : Vaillants ca¬
marades des Jeunesses anarchistes et des'
Jeunesses révolutionnaires.. Ainsi le gou-1
vornement a nettement pris position en:
faveur des fascistes.
Le qui s'est passé en Italie se préparc eu'

France, L'alliance de' la police et du fas¬
cisme n'est plus h démontrer.
Renforçons nos groupes "pour être prêts

aux prochaines luttes.
<A- '

UNE SIMPLE REPONSE
* I

Décidément la Ligue des In-oits de l'Hom¬
me c! du Citoyen," mon cher, n'a pas le
sens du ridicule. Voici le poulet quelle veub'
bien nous expédier :

« Monsieur le Directeur,
" iXbus lisons chais le Petit Parisien dit

« 11 mai que huit anarchistes auraient été:
« arrêtés dimanche dernier aux environs\
« de la Madeleine et consignés jusqu'à ht
" fin de l'après-midi au poste de police du
« quartier.

« Cette information est-elle exacte ? Si
« oui, vous serait-il possible de nous donner
« quelques précisions sur les conditions!
« dans lesquelles ces arrestations ont élê\
« opérées et sur les personnes qui ont été'
« -arrêtées ? i

« Veuillez, agréer. Monsieur le Directeur
« l'assurance de nos sentiments dis tin-
« gués.

« Le Secrétaire général,
« Henri Guernut. »

Mais, oui, Monsieur Guernut. le Petit Pa¬
risien a, pour une fois, dit la vérité.
Des camarades furent arrêtés, alors qu'ils

sortaient de leur domicile : ils furent con¬
duits dans un poste ci maintenus pendant
des heures en butte aux insuites des brutes
en uniformes. Cela va vous indigner, Mon¬
sieur Guernut' ? Pourquoi ça ? N'est-ce pas
logique ? Et puis, qu est-ce que cela peut
vous faire, n'êtes-vous pas l'ami des gou¬
vernants du jour ?
Tenez, il est un -fait — ceci vous ne pour-

rez le nier'— c'est que gouvernement per¬
sonnifie oppression. Vos amis d'aujour¬
d'hui, qui naguère criaient au scandale
parce qu'ils étaient victimes dés brimades
gouvernementales, ■ appliquent les mêmes
procédés que leurs prédécesseurs ! Alors.!
Alors,: Monsieur Guernut, fichez-nous la'

paix et dans vos bras robustes, rendormez
la « vieille.» ligue des droits de l'homme-

Le Gouvernement
protège les fascistes

—.

Cette fois aucune discussion n'est possi¬
ble.. Après avoir interdit la manifestation
du '.premier mai, le ministère Painlevê-
Briand-Caillaux a non seulement toléré,
mais protégé la manifestation Jeanné-
d'Arc.
Usant d'un euphémisme qui n'est qu'une

blague, il a dénommé délégations un défilé
de plusieurs milliers de patriotes, came¬
lots du roy et autres calotins qui paradè¬
rent, canne plombée à la main, 1a, plupart
armés de revolvers, ainsi que l'a démontré
l'arrestation d'un de ces matamores.
La police protégeait ostensiblement les

Monsieur Mancjin —- général de son étal.
— tout comme un pacifique bourgeois,1
vient de mourir. ;
En quelques lignes, nous allons faire le

panégyrique île cet individu qui fut un des
plus grands. malfaiD-.uxs publics de notre
époque et une calamité pour le pauvre gen-'
re humain.
La disparition du broyeur de noirs à,j'en

suis convaincu, fuit pousser un soupir de
soulagement à des milliers d'hommes qui-
eurent la chance d'échapper à l'hécatombe-
universelle. Il ne peut en ciré autrement,:
car ce général a laissé, derrière lui un sil¬
lage sanglant de mufle sanguinaire inspiré
de la terreur.
L'existence de M. Mangin ne fut qu'une

longue série d'assassinats ; dans les villa¬
ges du Tonkin, dans les gourbis du Sou¬
dan, et dqns les douars marocains, il si¬
gnala son passdge par des incendies, des
meurtres île paisible-sQydigènes et de. viols
de malheureuses femmes qui pour la pre¬
mière fois voyaient le blanc colonisateur.
Il couronna sa carrière imisgnde par la

grande boucherie,.où il pal,, avec une joie
-démoniaque, 'lancer des milliers et des mil¬
liers de jeunes hommes à la gueule des mi¬
trailleuses. - ! ■ i \
Quant à sa rie politique! Dhns les pays

rhénans elle fui à l'avenant, de-son existence
de retire. Il ne sut que provoquer des hai¬
nes entre les gens d'un Thème pays, il fut
à plat-ventre devant la prétraille d'outre-
Rhin qui trouva en lui un servile serviteur"
Les travailleurs de la Ruhr se souvien¬

nent aussi, que celui qui est pleuré par la
réaction, prêta aux capitalistes allemands
en lutte contre leurs exploités en révolte,les baïonnettes françaises maniés par lesmains des pauvres Sidis inconscients.
Aujourd'hui, entouré des siens, il dort son

dernier sommeil. Des personnages officiels
ou officieux apporteront ù la veuve, aux en¬
fants, des condoléances hypocrites, il sera
inhumé en grande pompe. En fin tout le bat¬
tage qui frappe l'esprit des. simples et con¬
sacre la puissance.
Dans les chaumières et les logis d'ou¬

vriers des veuves et des.enfants, ce jour-là
en contemplant une chère photo en bonne
place sur la cheminée familiale, murmure¬
ront. eux qui ne savent même pas oit sont
les derniers restes de l'aimé. Enfin, il y a
une justice immanente, pour lui comme
pour les autres,la faucheuse a,passé!Mais
quel malheur qu'elle fut. si lente à venir et.
que la bête abjecte soit crevée dans son
1% H. Delecourt.
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NOTES DE LA SEMAINE
La guerre au Maroc

Des troupes de renfort, de l'artillerie, des
avions, sont envoyés sur le front marocain.
On ne se gène plus pour dire le front. Pain-
levé a déclaré que de grandes opérations
n'étaient pas à prévoir ces jours-ci, la con¬
centration de « nos »• forces s'effectuant.
Le Tem-ps de samedi dit que dans le Riff

la vie est devenue impossible pour la popu¬
lation. Le kilogramme d'orge ooûte quatre
francs, et de sucre dix francs. C'est sans
doute la faim qui a poussé les malheureux
à aller se ravitailler ailleurs. C'est ce qu'on
a appelé « l'infiltration » qui a servi de pré¬
texte à la guerre. .

Ne laissons pas faire les assassins. Menons
partout une vigoureuse protestation contre
'expédition marocaine.F-

La comédie des Tartufes
A Genève s'est poursuivie la conférence

contre le commerce des armes. On proteste,
avec indignation naturellement, contre l'ar¬
mement libre des individus, et même contre
l'emploi des gaz asphyxiants, brûlants, etc.,
dans la guerre.
Les Tartufes ont conclu qu'il fallait inter¬

dire l'exportation des outils de meurtre, mais
Et Si "——que les États étaient libres d'intensifier cette

production.
Tuer un homme est un crime. En faire

assassiner 100.000 est bien. O morale !

Le catholicisme réactionnaire

Pourquoi se cacher plus longtemps ? L'Or-
scrvatore Romano du 6 mai, organe officiel
du Vatican, condamne le socialisme sous tou¬
tes ses formes, même chrétien, et le Saint-
Siège approuve la conduite de Mussolini.
La religion catholique déclare la guerre

au progrès et aux travailleurs. Qu'en pensent
les aveugles qui ne veulent pas voir le péril
religieux ?

Bolchevistes et bourgeois sont d'accord
A Copenhague, deux types voulaient, pa¬

rait-il, tuer des ministres danois. Ils s'en
ouvrirent à Kobetzki, ambassadeur des So¬
viets, qu'ils pensaient être un camarade.
Celui-ci les a dénoncés et fait arrêter.
Ils sauront à l'avenir que les gouvernants

russes sont frères des autres gouvernants.

La propriété plug sacrée que la vie
Nous l'avions vu pendant la guerre où l'on

a mobilisé les hommes, mais non les fortu¬
nes. Un fait douloureux qui s'est produit
vendredi à Pantin-Triage nous l'apprend en¬
core. Un individu allait voler dans les wa¬

gons. Subviennent deux surveillants. Il s'en¬
fuit. Le garde Drucbest tire dessus et le tue.
Il a prétendu être menacé, mais on n'a pas
trouvé d'arme sur le voleur.
Lâcheté et cruauté sont les deux qualités

nécessaires pour faire un bon chien de garde.

Après la bagarre de Montmartre
La police continue à perquisitionner chez

les communistes, en ayant soin de ne pas
rechercher chez les fascistes, où elle est sûre
de trouver quelque chose.
Jacques Sautarel, ancien anarchiste repen¬

ti, depuis qu'il est devenu commerçant, a été
perquisitionné aussi.
Pendant ce temps-là, camelots du roy et

fascistes s'arment et s'organisent.
L'amnistie de Mussolini

Les tribunaux italiens jugent les fascistes
convaincus de crime et les acquittent tous.
Pour simplifier les choses, le dictateur pro¬
pose une amnistie générale qui les couvrira
d'un seul coup, ainsi que les assassins du
Matteotti.
Ils n'auront plus qu'à recommencer.

Encore un coup de marteau
à la révolution

Le marteau, c'est pouç assommer la révo¬
lution, la faucille pour couper la moisson
révolutionnaire. Ainsi sans doute faut-il com¬

prendre le symbole des bolchevistes.
Le i2a Congrès des Soviets — il y a long¬

temps qu'il n'y a plus de Soviets — s'est
réuni à Moscou. Il a discuté : x° Sur de
nouveaux avantages à donner aux capitalis¬
tes ; 2° Sur l'extension du salariat à l'agri¬
culture.
Autrement dit sur la restauration bourgeoi¬

se en Russie, programme des bolchevistes.
La jalousie idiote

Les professeurs de morale qui parlent tant
d'examens de conscience devraient bien les
pratiquer sur eux-mêmes. Ils ne dormiraient
pas souvent tranquilles. Voici un exemple
des méfaits de leur morale : Le cheminot
Manson, se croyant trompé, éventre sa fem¬
me et tue son ami. Puis voyant l'odieux de
ses gestes, il veut les ramener à la vie. Trop
tard. Contemplez votre œuvre, MM. les mo¬
ralistes.

La Belgique a un ministère
C'est le catholique Van de Vyvere qui cette

fois a réussi à le former. Après des élections
très à gauche, ce n'est pas trop mal, hein !
Dire qu'avec une même Chambre, on pou¬
vait indifféremment former un ministère so¬

cialiste ou catholique. Très joli, la politique !
La France payera

Le sénateur américain Borah écrit qu'il
faut obliger la France, qui a l'air de l'ou¬
blier, à payer sa dette de 4 milliards de dol¬
lars. (80 milliards de francs).
Ils y arriveront. Pauvres gens, préparez

vos ceintures !
Le bon patriotisme

Les industriels producteurs de potasse de
France et d'Allemagne ont conclu un accord.
Dire que ces imbéciles de révolutionnaires

se figurent avoir inventé l'internationalisme.
Us ont du retard!

Les élections municipales
Le scrutin de- ballottage a eu lieu diman¬

che. Le bloc des gauches a conquis quelques
nouvelles municipalités. Les socialistes sur¬
tout progressent.
C'est tout naturel. La bourgeoisie lgs sou¬

tient, ayant reconnu en eux ses plus dévoues
défenseurs.

La famine en Chine

Dans le Sud-Est de la Chin^, une famineépouvantable sévit. La population est con¬
trainte à manger des racines.
Les guerres qui ont ravagé la Chine sontla cause de cette famine. Mais les dictateurs

qui les provoquèrent ne souffriront pas dela faim.

En Bulgarie
_ Le procès des révolutionnaires de Sofia

s est terminé par dix condamnations à mort^ LaV11C CL ifivjt LiD autre part, on annonce de nouvelles aires-"

,S. L;
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tations. La terreur règne en Bulgarie. Vain¬
queurs, provisoirement, les gouvernants sontféroces, comme toujours.
Que les non-partisans de la violence mé

ditent cela.

Les réactionnaires ont tous les droits
Même celui d'être armés. Quatre Chinois

sont arrêtés pour port d'armes prohibéesL'un d'eux prouve qu'il est du parti de 1 -
vieille Chine. On le met en liberté.

la

Kollontaï disgraciée
Cett,e ardente révolutionnaire, aimant la

fiberté, et flirtant avec l'opposition ouvrière,
sentait le fagot. Le gouvernement russe l'a
destituée de son poste d'ambassadrice.
De même Voline, de l'ambassade de Paris,

qui avait eu l'audace de se mêler à un

meeting.

Il ne faut pas être suspect de sympathie
aux travailleurs poux conserver son poste en
Russie.

Renaudel interpellera
Il fait annoncer qu'il interpellera le gou¬

vernement sur l'expédition au Maroc. On ap¬
pelle cela des interpellations de complaisan¬
ce, pour permettre aux ministres de se faire
donner confiance.
Les .socialistes partisans des expéditions co¬

loniales ! On aura tout vu.

La vie tragique des travailleurs
Au puits Bas-Loups (Hainant belge) un

coup de grisou tue cinq mineurs.
A Thy-leChâteau, en Belgique, le conduc¬

teur d'un pont roulant tombe de dix mètres
sur des barres d'acier chauffées à blanc. Il
est grillé vif.
Combien de travailleurs succombent ainsi,

dans la lutte de l'humanité pour sa vie.
Ceux-là, on ne leur tresse pas de couronnes.
C'est leur lot de se faire tuer, et celui des
riches de gaspiller l'argent gagné par eux!

L'affaire Rébuffé
Interrogé à nouveau, Rebuffé a rétracté ses

aveux, disant que les policiers les lui avaient
arraché par la brutalité.
Cela n a rien d'étonnant.
Rebuffé se déclare innocent.
La police a tellement l'habitude de com¬

mettre des ignominies que tout est possible
avec elle.

Nouveaux impôts
Herriot avait prétendu déposer un budget

en équilibre. Vlan ! Caillaux réplique qu'il y
a quatre milliards de déficit. Et, naturelle¬
ment, il propose la même somme d'impôts
sur les tabacs et divers produits.
Le prélèvement sur les fortunes ou impôt

sur le capital est royalement laissé tombé
par le ministère actuel.
Les socialistes qui en avaient fait la base

de leur politique de soutien, continuent à
soutenir.
Le plus clair de toute cette sale politique,

c'est que Populo va se serrer la ceinture un
peu plus encore.

L© tour de vis
Caillaux envoie une circulaire à ses agents

fiscaux leur enjoignant d'obliger les patrons
à déclarer au fisc tout ce que touchent, en
salaires, les ouvriers, y compris les gratifi¬
cations, étrennes ou autres. Les exploiteurs
seront poursuivis s'ils ne le font pas. Et
pourquoi refuseraient-ils r
II va-bien, le démocratique gouvernement

du Bloc des Gauches !

La France fasciste
René Besnard, ambassadeur de France à

Rome, est allé officiellement visiter une école
fasciste d'éducation fasciste.
Il s'y est vivement intéressé et a témoigné

son admiration.
Le Gouvernement français étudie les mé¬

thodes mussoliniennes. Sans doute pour les
appliquer ici.

« La France ne va pas seule-
« ment à Madagascar pour y feù-
« rc respecter ses droits, 'mais
« pour y faire acte de puissance
« civilisatrice. »

(Ranchot, délégué du Ministère
des Affaires étrangères au géné¬
ral Duchesne.)

Voici, avec l'affaire marocaine, de beaux
jours pour la presse vénale qui déjà peuple
ses colonnes d'abondants communiqués sur
la barbare offensive riffaine, sur les vives
manifestations de loyalisme dont, le rouge
proconsul Lyautey, valet du fascisme fran¬
çais au Maroc, serait l'objet de la part de
quelques indigènes dégénérés, etc. Comme
aux temps « héroïques » où elle accoutu¬
mait la masse aux sanglantes orgies de la
guerre, la presse vénale, la presse fasciste
offre aux imaginations surchauffées des
articles virulents, déversoirs de toutes les
haines, de toutes les exigences soi-disant
nationales. Une fois de plus, la presse fas¬
ciste nous gargarise avec cette fétide ren¬
gaine : » C'est les autres qui ont com¬
mencé ! »

Pour ce qui est de celle dernière affaire,
« l'agression » marocaine est simplement
odieuse !
Chaque tronc d'arbre, chaque pli de ter¬

rain ont servi d'abri aux assaillante maro-

Propos AMltarlsies
En temps de paix, la vie des individus

df

cains qui, après avoir engagé une vive fusil¬
lade sur nos évangéliques postes, eurent
l'audace de se porter résolument contre eux
et de chercher à en déloger nos troupes.
Le fanatisme fasciste et patriotique exige

pour cette audace de sévères représailles,"il
réclame mie longue guerre, il veut pendant
des mois violenter, déporter, tuer tout oe
qui lui offrira une résistance.
Et tout cela au nom d'une France cheva¬

leresque, généreuse, etc...
Le tout bien approuvé, par un clergé

d'évêques aux crosses d'or, aux mitres en¬
richies de pierres et de broderies scintillan¬
tes sous les rayons bigarrés d'un vitrail
gothique !
Demain, sur la terre marocaine, la vio¬

lence militaire triomphante se fera âpre et
farouche, une cruauté intraduisible épou¬
vantera les Riffains pour qui le sol devien¬
dra rapidement un ossuaire !
Demain, la crécelle des rittas (1) fera cou¬

rir dans le soir qui topïbe un long chant
funèbre. La lumière du jour s'affaiblissant
enveloppera l'effroyable spectacle de la ter¬
reur fasciste. Une foule immonde de vain¬
queurs, soldatesque muette à tout senti¬
ment de pitié, se repaissant de la vue de
ces cadavres tronqués, broyés, déchiquetés
par les canons.
Sur la terre marocaine imprégnée de

sang de ses faiseurs de Radrnan, de ses
ouleds (2), aux humbles haillons, là sol¬
datesque victorieuse marquera sur le sa¬
ble ses pas boueux et sanguinolents !
Et bien, hantés par ces visions atroces,

par ces prochains massacres patriotiques,
les esprits aberrés verront-ils clair ?
De tous Içs coins du monde, la multitude

viendra-t-etie avec nous crier sa hainè du
fascisme, organisateur des tueries colonia¬
les !

M. C.
(1) Rittas : flûtes arabes.
(2) Ouleds : enfants.

Procédés patronaux

est menacée en détail, partiellement absor¬
bée. On se grignote mutuellement sans
trop en souffrir, ayant chacun l'espoir de
vaincre les autres qui nourissent les mê¬
mes sentiments.
Mais, quand c'est la guerre, il n'en est

plus de même. La lutte devient plus intense,
plus directe. La vie d'un grand nombre est
brutalement menacée. A ce moment décisif,
c'est à qui défendra le mieux sa peau, en
l'abritant derrière celle du voisin. C'est
alors que l'on peut admirer les formes in¬
génieuses, hypocrites ou brutales que peut
revêtir l'anthropophagie patriotique.
Les bandits officiels qui pésident à l'orgie

nationale et se partagent les monceaux de
chair fraîche sont admirables d'habileté, de
canaillerie et de férocité. On ne risque rien
a chanter ou à déclamer, avec l'emphase
convenue que : « mourir pour la patrie est
le sort le plus beau » ou que : « demain sur
nos tombeaux, les blés seront plus beaux ».
On se fajt applaudir par les gens bien
pensants et bien bedonnante qui n'ont rien
à craindre de l'avenir. Mais c'est là opinion
de mangeurs. Les mangés en ont une autre,toute différente.
Si l'individu est intelligent, il réfléchit :

Que fait-il là, sur le champ de carnage ?
Qui donc l'y a envoyé et pourquoi s'y trou-
ve-t-il alors que tant d'autres n'y sont pas ?
Si faible soit sa capacité de jugement, il
doit comprendre que ceux qui ii'y sont pas
sont précisémeht ceux qui l'y envoient et
l'y maintiennent, et que c'est par eux et
pour eux qu'il doit mourir.
Alors, par enchaînement logique, une au¬

tre série de questions se pose à son esprit :
« Comment l'y ont-ils envoyé ? D'où en
tiennent-ils le droit, le pouvoir et la force ?
Et, question suprême : Quelle raison et
quel intérêt ont-ils à sa mort ?
Eh oui ! quel intérêt a-t-011. à égorger les

hommes ? Serait-il plus naïf de deman¬
der pourquoi 011 saigne les moutons ?
Les Gouvernante tous d'accord tacite¬

ment, ont prolongé la curée afin qu'elle
soit plus copieuse. Les chefs des pays
vaincus n'ont pas moins profité de la mort
do leurs sujets que ceux des pays vain¬
queurs. Un Hugo Stimes vaut un Loucheur.
L'un a mangé autant d'Allemands que l'au¬
tre de Français. Si la lâcheté collective
peut momentanément couvrir les assassins
et les voleurs sous la protection de leurs
lois, elle ne peut empêcher qu'on les con¬
naisse et flétrisse et que la vérité venge¬
resse stimule les individus.
Il est certain que tous les gouvernants

et les chefs -profiteurs de la guerre se con¬
sidèrent comme légitimement qualifiés pour
bénéficier du sacrifice des victimes immo¬
lées, leurs victimes, c'est-h-dire leur pâ¬
ture et leur matière à profit. Ils ont par¬
faitement digéré les 1.500.000 cadavres dont
ils ont su extraire le suc sous forme de
milliards. Us sont, prête à recommencer le
grand banquet dès que les circonstances
leur paraîtront favorables, et ce, disent-
ils, pour le plus grand bien de ceux qu'ils
admettent à l'honneur d'être servis sui
leur table.
La patrie, résumé symbolique 'de l'en¬

semble d'un peuple, substance dont se re¬
paît, au réel comme au figuré, la glouton¬
nerie des gouvernants qui dirigent et di¬
gèrent. Ils la représentent et l'incarnent
véritablement, car après avoir exploité les
moutons pendant toute leur vie, ils tirent
encore du prpfit de leur mort. C'est tout
bénéfice.

Gaston Fournier.
du Comité d'action de la Ligue des rê-
fractairs.
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REFLEXES

L'INQUISITION
EN ESPAGNE

Non content de prendre à ses employés},%, 10.,% fiui leur revient, le patron de1 Ermitage-Hôtel. 4, rue Quatrefages, en acolle quatre à la rue parce qu'ils deman¬daient de l'augmentation et une journée deTOT\r»C! no» n f»-> "repos par semaine.
Il:Ils se pteignent à nous. Camarades,v oyez donc 1 exemple que vous ont donnéles carrossiers de la maison Talbot.Rien ne sert de gémir, il faut savoir agir

Décidément l'Espagne détiendrait-elle le
monopole de la brutalité et de la sauva¬
gerie ?
Le peu d'individus conscients qui existe

encore dans cette nation cannibale vient
d'être soulevé d'horreur devant un forfait

Samedi dernier un anarchiste italien a

été arrêté, à l'issue de la retraite mili¬
taire, auprès du Champ-de-Mars.
Dimanche, ce fut.un camelot du roy qui,

ù son tour, fut inscrit sur les registres du
Dépôt.
Comme tous deux étaient porteurs de

pistolets, nous pensons, sans trop y croire,
que la balance sera égale... et que tous se¬
ront relâchés.
Nous n'étions pas nombreux, à ce que

j'ai vu à la manifestation de Jeanne d'Arc,
si peu nombreux que c'est à croire que
tout Paris est patriote, ou alors que les fils
de Communards 11'orit guère l'habitude de
se lever de bonne heure le dimanche.
Ce qui fait que l'Humanité a pu dire le

lendemain : « Seul le Parti Communiste est
assez fort pour organiser une manifesta¬
tion ouvrière », seulement les Jeunes Com¬
munistes qui, comme nous, suivaient le
cortège, impuissants eux aussi, ont dû
penser que c'était le moment de le faire
voir.
Milie fois hélas ! Les autres, ceux qui

n'étaient pas là..., étaient partis' voter..
On ne peut être partout !
Même Ducœur qui n'était pas disposé à

se présenter à la XIIe Chambre correction¬
nelle, pour laver son honneur — qu'il dit.
Vous n'avez pas remarqué que quand un

individu n'a plus de conscience, il vient
vous parler de son honneur.
Je propose une souscription au « Lib »,

pour permettre à Ducœur de prendre un
taxi, afin d'arriver à l'audience la pro¬
chaine fois.
A moins qu'il préfère que j'aille le cher¬

cher. et l'amène à coups de pied au c...,
au Palais, car enfin, je pourrai, moi aussi,
me porter partie civile et réclamer des
dommages, comme le brave camarade
terrassier de la C. G. T. U., qui a été
blessé dernièrement par un autonome
pour avoir voulu appliquer le mot d'ordre
de son syndicat.
Décidément, ces gens-là sont toujours

absents lorsque l'on a besoin d'eux, et ja¬
mais là en cas de nécessité.
Quand on prêche lu violence collective,

il ne faut pas oublier que celle-ci n'est faite
que de violences individuelles, et que ceux
qui la réprouvent n'ont, certes, pas le cou¬
rage de leurs opinions.
J'aime mieux le fait-divers du Matin du

13 mai.

Oyez ceci : un brave cantonnier — ils
soni tous braves — s'est lait expédier à
l'hôpital par deux tennismen, pour avoir
protesté contre l'intrusion de ccux-ci dans
un jardin qu'il^cultivait.
Nos hommes de sport cherchaient leurs

balles de tennis, au grand dommage des
salades et autres légumes du brave bou-

i gre. Gela se renouvelant chaque diman¬
che, j'aurais été a la place du cantonnier,
je me serais méfié un peu plus des gens
qui jouent au tennis, sport de rupin, qui
les autorise sans doute à fracturer le crâ¬
ne d'un coup d'épieu. — pris dans son jar¬
din — ces gens-là ne se refusent rien. Oui
les autorise, dis-je, à envoyer à l'hôpital
un homme qui défend le produit de sa
sueur contre les parasites.
Qu'il s'estime encore heureux, cet hom¬

me. de ne pas avoir eu l'idée dangereuse
d'aller faire un tour dans les chasses gar¬
dées d'un comte quelconque ; au lieu d un
coup de bâton sur le crâne, il aurait été
sûr de rentrer à l'hôpital avec quelques
chevrotines dans tes reins.
Car, enfin, le droit de propriété est ins¬

crit dans la loi. il me semble.
La loi votée par de bons bourgeois, com¬

me M. le sénateur Boivin-Cbampeanx. qui
vient de mourir dernièrement, ou claquer,
rue du Hanovre, comme M. Antonin Du-
bost. rue dès Martyrs.
Voilà ce qu'est- lq vertu dans la S8 Répu¬

blique.
Roger Gontière.

sans nom.
Voici le fait : A Saladell, petite ville in¬

dustrielle, existe un collège de fillettes —
un de ces collèges qui pullulent en Espa¬
gne — dirigé par ces religieuses prosti¬
tuées qui se font appeler « mères ».
Au cours d'une récréation, une fillette

a son attention attirée par les allures sin¬
gulières d'une « mère », laquelle accompa¬
gnée d'un « père », finit par pénétrer dans
une dépendance de l'établissement.
Poussée par la curiosité, la petite s'avise

de regarder par la serrure ce que les deux
religieux étaient en train de faire à l'inté¬
rieur.
Grande fut sa surprise en apercevant

« l'heureux couple » en train de se livre!5
à un jeu qui n'est pas à relater.
Devant pareil tableau, elle appelle quel¬

ques compagnes qui satisfirent également
leur curiosité.
Mais surprises en flagrant délit d'espion¬

nage, par une autre religieuse, les petites
furent toutes consignées à l'école ; elles
furent soumises à un interrogatoire sévè¬
re. à l'effet de connaître celle d'entre elles
qui la première avait regardé par la ser¬
rure et avait décidé les autres à l'imiter.
Finalement, 011 défendit aux filettes sous
la menace de peines plus rigoureuses, de
divulguer quoi que ce fût de ce qu'elles
avaient vu.
La principale coupable (?) fut frappée de

consigne à l'école pour toute la journée
et privée de nourriture.
Le père de cette enfant, un travailleur,

veuf depuis cinq ans, inquiet le soir venu
de ne point voir sa fille au logis, s'informa
d'elle auprès de certaines de ses condisci¬
ples qui étaient sorties. Il apprit de la
sorte que sa fille était retenue, mais à sa
demande concernant le motif de cette pu¬
nition, les petites lui répondirent quli leur
était défendu de répondre.
Pris d'inquiétude, le pauvre homme se

rend au collège et demande à une « sœur »
ce qu'est devenue sa fillette.
Après de Jong3 pourparlers nu cours

desquels le père remarque dans les ré¬
ponses du personnel nombre de réticences
plus qu'insolites, gagné par la fureur du
désespoir, il se laisse aller à un geste de
violence et frappe la « sœur » et l'oblige
enfin à lui indiquer l'endroit ou se trouve
sa fille. Il se hâte d'y courir et trouve la
petite couchée. Il se "précipite sur elle et
convulsivement la serre dans ses bras.
Mais l'enfant ne répond pas. Et le mal¬
heureux père s'aperçoit soudain qu'il n'a
plus devant lui qu'un cadavre.
Les monstres, dans la crainte de voir

éclater un scandale, n'ont pas hésité : ils
ont coupé la langue à la petite.
Devant cette horrible vision, le malheu¬

reux sent sa raison chavirer, et avec la
rage du désespoir il se jette sur la reli¬
gieuse et tente de l'étrangler sur place.
Mais aux cris poussés par celle-ci, quel¬
ques domestiques et religieux accourent et
maîtrisent l'homme.
Quand arriva la garde civile, le malheu¬

reux était dans un état lamentable d'in¬
conscience, incapable do se défendre con¬
tre les propos mensongers de ceux qui
étaient là.
Si bien que, après qu'elle eut acté les

déclarations des assistants, elle mit lo
pauvre père en état d'arrestation, et partit
avec le prisonnier, sans inquiéter davan¬
tage les. vrais coupables.
Cet homme est à présent sous le coup

de poursuites pour infanticide et attentat
sacrilège.
Le dictateur, par le moyen de te censu¬

re, fit tout ce qui fut possible pour empê¬
cher que ces faite monstrueux fussent con¬
nus du public.
Mais ce sera en vain, grâce aux bons

compagnons qui répandent la nouvelle
partout. Dès à présent tous les ouvriers
de Saladell ont déclaré la grève, et déjà
plus de cent compagnons de la localité
sont arrêtés.
Je 11e crois pas que nous puissions dis¬

siper la torpeur des masses aveulies d'Es¬
pagne, où ce scandale épouvantable risque
fort de passer comme simple fait divers.
Mais vous, compagnons "du monde en¬

tier, répandez la nouvelle. Montrez à la
face de la civilisation celle barbarie qui,
te! un chancre immonde, souille ce pays
décrépit qui tremble devant un soudard
ivrogne et se prosterne devant un porc
ensoutané.
Voyez et jugez !... Que votre conscience

prononce l'arrêt qu'un tel acte mérite,
montrant ainsi plus de courage et de viri¬
lité que ce peuple espagnol abruti.
Barcelone, 14 mars 1925.

Genaro Aris.

Les Bons Livres

AUX ANARCHISTES
DE CLICHY

Dans le Libertaire du 1er mai, un cama¬
rade évoquant les Ie™ mai héroïques par¬
lait des anarchistes de Clichy. Des anar¬
chistes de Clichy ? Ça doit être loin ça, si
loin que l'espèce a presque complètement
disparu ; du moins on est porté à le
croire, quand on constate aux réunions du
groupe que les assistants se chiffrent à
trois : un trio, une trinité, comme vous
voudrez l'appeler. Trois anarchistes à Cli¬
chy ? Pas brillant hein ! C'est plutôt mai¬
gre. Non, ils sont plus nombreux, j'ose
le croire, sachant qu'il s'y vend environ
trente Libertaire. Seulement voilà, il faut se
déranger pour venir aux réunions, et c'est
fatiguant.
Pourtant jusqu'à présent les anarchistes

étaient considérés comme des anormaux

d'abord, mais aussi comme des individus
actifs, studieux et amoureux de la discus¬
sion. Est-ce une erreur ? Oui, pour Clichy.
Maintenant je vais vous faire une pro¬

position, et je m'adresse particulièrement
aux copains courageux qui ont toujours
laissé de côté le boulot concernant la vie
du groupe : Puisque le groupe constitué,
vous n'avez pas éprouvé le besoin de le
soutenir et de l'aider à vivre, c'est qu'il
vous parait inutile ; eh bien le pauvre, il
est décidé à mourir, et nous vous invitons
à assisler à notre réunion qui aura lieu
jeudi prochain, à S h. 30, salie de l'Inter¬
syndicale, 60, rue de Paris. Là nous dis¬
cuterons sur le mode d'enterrement qui
conviendra le mieux. A moins que vous ne
vouliez lui sauver la vie en lui apportant
votre activité et vos connaissances. Quel
que soit votre avis, nous comptons sur
vous.

Max Bruno.

La maison Félix Alcan vient d'éditer
une traduction d'un livre de Wells, bio¬
graphie et commentaires sur l'œuvre ëdu-
eatrice de Sandersou, directeur du collège
d'Oundle, en Angleterre.
Les idées d'un technicien réputé de l'en¬

seignement, appuyées par l'autorité mo¬
rale d'un écrivain comme Wells, sont du
plus haut intérêt pour l'anarchisme.
La doctrine libertaire y est confirmée

par l'expérience la plus probante, et le
témoignage a d'autant plus de vaièur que
ni Sanderson ni Wells ne sont anarchis¬
tes,. qu'ils ignorent même ce qu'est l'idéal
anarchiste.
Sanderson a fait justice dos erreurs de

la méthode autoritaire de l'enseignement.
Ne pas punir ni récompenser. Plutôt, que
de chercher à réprimer ce qu'il peut y
avoir de mauvais dans la nature des élè¬
ves, tendre au contraire à développer, à
faire épanouir les bons côtés.

11 n'y a pas de paresseux à proprement
parler. Si l'on savait utiliser toutes les
tendances do l'activité cérébrale enfantine,
on trouverait à les employer dans un sens
ou dans l'autre.
Sanderson est également opposé à l'es¬

prit de concurrence ou d'émulation entre
élèves. U 11e profite qu'à l'élite, aux « as »
qui sont toujours les premiers. Quant à la
majorité des élèves qui ne font pas partie
de cette élite, ils deviennent vite décou¬
ragés et n'apportent plus d'ardeur à l'étu¬
de. Au lieu de tous ces concours et ré¬
compenses, Sanderson préconise la libre
collaboration des élèves qui s'entraînent
l'un l'autre ; chaque éiè%re est ainsi
stimulé au travail, au lieu de la course
aux récompenses, qui provoque les envies,
les jalousies et les écœurements.
Sanderson est également partisan de

l'enseignement pratique, par les faits,
l'étude dans les laboratoires, au sein de
la nature, qui doit selon lui tenir une plus
large place que renseignement du haut
d'une chaire.
Tout !e livre est plein de détails typi¬

ques et d'aperçus généraux du plus haut
intérêt- U apporte en bloc à notre idéal,
à son insu, un témoignage, des plus im¬
portants,

lus aropMrs du

Comme on pourrait être tenté 'de le croire,
les apôtres te', la repopulation n'appartien¬
nent pas uniquement aux partis de réac¬
tion. On trouve dans les partis d'avant-
garde des surpopulateurs nombreux et fer¬
vents. Chez les anarchistes eux-mêmes, n'y
a-t-il pas eu Kropotkine et l'équipe des
Temps Nouveaux ?
Mais sans • conteste, les communistes

marxistes sont plus nombreux à s'engager
dans cette voie. Leur presse nous donne
parfois quelques argumente en faveur de
leur thèse. C'est ainsi que nous trouvons
dans Clarté (avril 1925) un article qui
ne manque pas de saveur, sur la « Morale
sexuelle en France », et signé Jean Mont-
revel.
Nous y voyons justifier la répression fé¬

roce de l'infanticide au nom d'un dogme
économique (suivant l'évangile de saint
Karl Marx sang doute ?) et je ne résiste
pas à vous présenter cet extrait, dont vous
pourrez juger tout le cynisme qui peut
faire bien augurer d'un régime commu¬
niste à la mode des farouches moralistes
de Clarté :

La Protection
La semaine passée dans « nos échos

nous avions relevé la position gouvernement
laie qui frappait d'interdit les manifestertions fascistes qui devaient, ou du moins
qui se sont déroulées à l'occasion de la fit»de Sainte-Pucelle.
Nous n'avions pas eu tort de dire que le

massacre des bigots et bigotes qui subi-
raient, une fois n'eût pas été coutume le
sort des grévistes, nous paraissait très drô¬
le, et nous nous étions contenté de déclarer
que « ça s'arrangerait » et qu'en tous les
cas il nous fallait attendre les événements
Aujourd'hui le 10 mai est passé, nous

sommes très à l'aise pour pouvoir parler
de la fameuse interdiction si chère à il/.'.
Pierre Bertrand, le Quotidien républicain.
Eh bien, camarades révolutionnaires',

vous pouvez dire que les fascistes ont eu
Leur journée, nous ne dirons pas une jour-
née de victoire, car une victoire fasciste
n'eut-elle été que d'un jour, aurait eu sa
répercussion directe sur vous, sur nous, les
révolutionnaires,sur nos bourses du travail,
nos maisons du peuple,, mais si la journée
du 10 mai ne fut pas une victoire, elle fut,les événements ont parlé, un encourage¬
ment pour les bandes du « chef ».
« L'Interdiction » de dimanche dernier

ne fut pas seulement de pure forme, ce fut,
fait remarquable, une interdiction qui justi¬
fiait un déploiement extraordinaire de la
force armée-, laquelle force armée fut « dé¬
rangée », non pour faire respecter la déci¬
sion du gouvernement, mais pour la faire
échouer. En effet, nous avons pu constater
que la police et autre garde de la Républi¬
que ont, laissé faire la camelote, ont permis
le défilé et non seulement l'ont permis,
mais l'ont protégé.
Faits significatifs : Des camarades des

jeunesses qui désiraient contre-manifestejfurent suivis par la flicaille et arrêtés d,

» Du point de vue purement économique,
« il serait désirable que. l'infanticide fût sé-
« vèrement réprimé, car il tend à diminuer
« le stock de main-d'œuvre, surtout dans
« un pays où la natalilô est défaillante. Et
« pourtant 90 0/0 des cas d'infanticide évo¬
it qués devant les cours d'assises aboutis-
« sent à un acquittement. Car ici intervien-
« nent un fait juridique : fonctionnement
« du jury ; et un fait politique : demoera-
te tisme sentimental des jurés petits bour-
« geois, douloureusement émus par les mi-
>< sères que révèle la plaidoirie. Bref, ceci
« va brutalement à Rencontre de la néces-
« sité économique. »

Voyez donc ces théoriciens du marxisme
orthodoxe comme ils considèrent l'individu.
Ainsi vous n'êtes plus pour eux qu'un vil
« stock de main-d'œuvre », et si demain
même dans un pays où la révolution aura
pu passer et qui néanmoins subira la mi¬
sère sans nom comme le cas s'est présenté
en Russie, la mère devra voir son enfant
souffrir et mourir lentement, plutôt que de
l'empêcher de naître. Et si jamais elle ose
commettre ce crime, cette infamie, le jouroù elle passera devant la juridiction marxis¬
te et orthodoxe, l'avocat général Jean
MontreveJ, n'écoutant que « la nécessité
économique » demandera pour la mère au
cœur douloureux et sensible, douze balles
dans sa malheureuse chair à procréer.
Et toujours au nom du saint Evangile,

011 nous apprend que la femme n'est pas
maîtresse de ses facultés procréatrices.
Qu'en dites-vous, Madeleine Pelletier ?
Allez-vous être considérée maintenant com
me un monstre ? Ecoutez ce que dit no¬
tre moraliste économique et orthodoxe :
« Toute la constitution normale de la fem-
" me gravite autour d'une fonction ce.n-
« traie : la reproduction de l'espèce. S'y
11 soustraire, volontairement, consciemment
« est une monstruosité. »

Ainsi ia femme n'est plus qu'une machine
à procréer, qui produira intensément la
chair à travail que réclament « les nécessités
économiques ? », ou chair ù canon révolu¬
tionnaire ou non, que réclament non moins
les nécessités des dictateurs x-ouges ou
noirs.
Avec non moins de cynisme, mais avec

plus de franchise, sans cette démagogie
voilée par de prétendues nécessités (écono¬
miques ou non) les deux vieilles célibataires
sans enfants: Klara Zet-kin et Rosa Luxem¬
bourg, menèrent campagne « contre la
grève du ventre », et la première écrivait :
« Si nous avons moins d'enfants, cela veut
» dire que les familles ouvrières élèveront
« moins de soldats pour la révolution. »
(Avant 1914, pendant et après page 292,
Pay'ot, Paris, 1917.) (1)..
C'est ainsi qu'aveuglés par un dogmatis¬

me étroit comme l'est tout dogmatisme,
nos marxistes révolutionnaires disposent
du prolétariat.
Et l'on pense à nos capitalistes cléricaux

qui veulent faire produire de la chair à
travail et de ia chair à canon pour les
prochaines tueries et le plus grand profitde leurs coffres-forts, de leurs sacristies,etc. N'est-elle pas identique la mentalité de
ces apôtres rouges ou noirs de la repopu¬lation ? Et le sentiment qui domine ces
individus, en quoi se différencie-t-il ?
Allons,prolétaires, procréez sans compterles miséreux, les dégénérés, les alcooliques

pour que domain on puisse mieux les con¬
duire défendre l'Idole Patrie des bourgeoiset des

^ prêtres oq ia cause sacrée de 1a
1 évolution dictatoriale chère à nos marxis¬
tes orthodoxes î

Julien JENGBR.

leur arrivée sur les lieux de manifes
tions.
Au coin de la place Rivoli, un ouvrier

crie : « A bas Taittinger ! » il est immé¬
diatement et « librement » sous l'œil des
flics ,mis en pièces, assommé par les,blancs-becs. Au coin du jardin des Tuile¬
ries, vers la rue de Rivoli, un jeune homme
crie : « Vive la République ! » il est « dé¬
porté » en quatrième vitesse.
Toujours au môme endroit, « un Fran¬

çais de couleur », qui en pinçait pour Ma¬
rianne, fut traité — ô Patriotes ! — de Fran¬
çais de fraîche date ». Comme, il insistait,
un policier galonné, requis par un « blanc-
bec », le prit par le bras et lui dit sur un
ton sans réplique : « Si ça ne vous plaît
pas, fiches-moi le camp ! »
Un autre « Monsieur » qui blâmait la

violence fasciste évita d'être « lynché » en
s'éloignant. Deux jeunes patriotes qui
s'cxcitant avec, leur « videz-le, il faut levider », se virent pris à parti par un co¬
pain qui leur déclara : « Se laisse vider quiveut ! » Et oûi, c'est pas de la blague, ça...
Autre chose, autre fait : Les groupes decamelots et autres pas-fatigués étaient

commandés par des officiers en uniforme,,et dire que pendant ce temps-là, les pau-,
vres « troufions » étaient « alertés » pour
au besoin faire respecter « l'interdiction n...-,Nous n'exagérons rien, les camarades
présents ont, pu constater les faits relatés.
Passons. Ah ! si. au lieu d'une manifesta-ilion fasciste, ç'eût été une manifestation ou-,
vriçre, vous pouvez nous en croire, ce ne:
se serait pas passé de la même façon.
Des enseignements se dégagent de cette

journée : Pour les républicains qui ont vît
et, « encaissé » : Que le gouvernement de la
République se fiche pus mal d'eux.Pour les ouvriers révolutionnaires ; Qu'ilfaut veiller, se ternir prêt.

Le Génie
« Camille-Arthur Reuling, îngénilur eE

novateur, créateur de l'incincible éclair-<^L-(voiture à pieds), brisant les armes, 300 'ffrlomètres à l'heure en terrain varié, 600 en
plaine, 300 en mer.

« Camomille-Arthur Reuling capable de
créer les pompiers de la guerre allant de
l'Occident à l'Orient en vingt-quatre heures.
Qualifié de génie par Galliéni.

« Votez tous pour le vrai génie. »
Camarades lecteurs du Libertaire, vous

avez cru que Romanichel était devenu fou.
Heureusement que'les lignes que vous ver¬
riez de lire sont authentiques, et appar¬
tiennent à un candidat aux élections du
quartier Saint-Merri qui, en plus de cela,
s'offre à fournir preuves et secrets sous
conditions logiques. S'adresser 50, rue de la
Bidassoa, Paris (20e).
S'il y a quelqu'un qui désire ... Publicité,

noiv payée en faveur du suffrage universel.

ei.
,U ^

Grand plongeon
Paris-Soir, journal Bloc des gauches, di¬rection Merle, collaboration Méric-Frossard,vient, paralt-i], de piquer une tête en pleindans le bassin d'un « Monsieur» du journalle Journal C'est pourquoi !e Label des ou¬

vriers syndiqués n'est plus de rigueur àParis-Soir. Il n'y a rien de tel que d'ex-rè-volutionnaires pour battre tous les records
y compris celui de la « jaunisse ».

Un boucher de moins
Mangin, le général, est mort. Tant'

mieux ! Avec lui disparaît un « boucher »
qui n'avait pas son pareil au monde. Man-
gm, lueur de « Noirs », épouvante des tri¬
bus, massacreur cynique, avait une renom¬
mée particulièrement, populaire, on l'appe¬lait le « boucher », et jamais il n'aurait duavoir place dans une société civilisée. R est
mort, tant mieux, on ne pleure pas unebête féroce...

DipîomatjVoline, attaché à l'ambassade Révorj
tionnaire-Bolcheviste, vient d'être rappela
par son gouvernement sur les instances de
M. Aristide Briand qui se plaignait de ce
que Voline avait participé à un meeting chi¬nois.
M. Krassine n'.a pas manqué de faire de»

excuses à la bonne République-sœur de
France et il a pris l'engagement que pa¬reille chose ne se renouvellerait plus. Que¬relle de ménage bolchevigte, républicain ta¬
page, diplomatie.

Trente-six jour»
Ça fait trente-six jour» que la Belgiquen'a pas de gouvernement. Si depuis lemême temps, elle n'avait pas eu de produc¬

teurs, la vie du pays serait anéantie. D'où
le Gouvernement inutile et le Travail né¬
cessaire. Le Romanichel
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Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

IMPORTANT
71. out militant soucieux de posséder1

une

ŒUVRE UNIQUE
de doctrine anarchiste et de documen¬
tation ouvrière et sociale, doit souscrire
immédiatement un abonnement à

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE
Attendre pour envoyer sa souscription!h ce monument élevé à la pensée et à

l'action anarchistes, c'est en retarder la
publication.
Voir tous les détails en quatrième

page.

V. J

I



T

* *
LE LIBERTAIRE

Âpres le Congrès de l'A. I. T.H liUl

Qu'il

é

vous-

fou.
ras v©-

appar¬
du

cela,
sous
de la

Considérations sur l'Unité dans le Monde Ouvrier Syndicaliste
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Nous l'avons avoué. A Amsterdam, on
a confirmé le crime de réclamer l'unité des
forces syndicalistes révolutionnaires anti-
autoritaires dans chaque pays, et de lutter
en même temps pour la séparation de ces
forces avec tous partis politiques ou gou¬
vernements.
L.A.I.T. est-elle scissionniste ?
Il faut s'entendre. Avant tout, posons-

nous cette question. Sans PA.LT. aurions-
nous l'unfté dans les divers pays d'Europe
et d'Amérique ? En d'autre mots, l'A.l.T.
est-elle une cause ou une conséquence de
la scission ?
Réponses faites à l'appui. L'A.l.T. pour¬

rait disparaître et ia scission serait quand
même.
Elle resterait dans les pays suivants qui

y adhèrent, sur lesquels nous aurons aus¬
si à porter certaines considérations et
comparaisons des forces ouvrières :

ARGENTINE. — Fédération obrera ar-

gentina (F. O. R. A.). — Contre elle il n'a
même pas été possible à nos adversaires
de constituer une organisation adhérente
à Moscou ou Amsterdam.
ALLEMAGNE. — Freie Arbeiter Deuts-

chlands (F. A. U. D.), — Elle est consti¬
tuée depuis une trentaine d'années et est
devenue un force considérable après la
guerre. Contre elle il y a les puissants
syndicats qui ont aidé à la guerre et qui
ont donné leurs hommes et leur solidarité
au gouvernement démocrate réactionnaire
qui a empêché, après la guerre, une révo¬
lution sociale en Allemagne, qui, somme
toute, aura fini par sauver la monarchie,
comme cela est facile à voir maintenant.
Nos camarades allemands se trouve¬

raient moins déshonorés d'être dans la
police que dans ces syndicats-là.
HOLLANDE. — C'est le pays des scis¬

sions dans l'église, les partis et les syn¬
dicats. L'année dernière, la vieille organi¬
sation syndicale, la N. A. S., était mena¬
cée par les bolcïravistes. Nos camarades
ont dû imiter l'attitude des Français en¬
vers la C.G.T.U. Seulement, nos amis ont
bâti de suite leur organisation nationale
avec le courage de... passer pour des scis¬
sionnistes vis-à-vis des communistes. Les
communistes n'y ont pas de centrale.
SUEDE. — Norsk Syndikalism Fédéra¬

tion. — Elle est très forte et possède un
quotidien largement répandu. Contre elle,
il y a la Centrale réformiste adhérente à
Amsterdam, liée au parti socialiste qui
donne des hommes à la présidence du mi¬
nistère. Il n'y a personne pour Moscou.
PORTUGAL. — La seule centrale est

avec l'A. I. T. Elle a un quotidien :
La Batalla. Ni Moscou ni Amsterdam n'ont
rien dans ce pays.
NORVEGE.— Une centrale est avec l'A.

I. T.,' une autre était avec Amsterdam,
mais l'a quittée. Dans cette dernière, il y
a une forte pression de nos camarades.
URUGUAY, BRESIL, CHILI, MEXIQUE.

— C'est à peu près la même situation
qu'en Argentine. Les centrales adhèrent à
rA.I.T.
ESPAGNE. — Confederacion Nacional

de! Trabajo (syndicaliste libertaire). —
Contre elle un organisme adhérent à Ams¬
terdam, qui donne ses hommes (voir Lar-
go-Caballero) au Conseil d'Etat, même
«ous Primo de Rivera. Les camarades es¬
pagnols ne feront jamais l'unité avec ces
gens-lé.
ITALIE. — Union Syndicale Italienne.

— Contre elle une organisation adhérente
à Amsterdam (C.C'.T.) qui a eu l'honneur
de voir offrir à un de ses leaders un por¬
tefeuille par Mussolini, quand ce dernier
arriva au pouvoir.
Avant l'assassinat de Matteotti, cette

centrale admettait la collaboration techni¬
que avec le gouvernement de Mussolini, et
son secrétaire, d'Arragona, prononça à la
Chambre des députés un discours très ami¬
cal pour Mussolini,. On a des raisons de
croire que Matteotti a <5 té assassiné préci¬
sément parce qu'il était un obstacle à ces
rêves de domestication de la C.G.T. qui
obsédait Mussolini, et que les chefs -cégô-
tistes auraient fini par accepter.
L'assassinat de Matteotti tourna mal

■

pour le gouvernement, peut-être à cause
des circonstances occasionnelles qui l'en¬
tourèrent, et alors les événements prirent,
une autre allure.
Il reste deux pays où il n'y a pas en¬

core l'A. I. T., c'est la France et l'Amé¬
rique.
Est-ce parce que, dans ces deux pays,

l'unité existe ? Ou est-ce l'A. I. T. qui y
a produit la scission ï
Il faut ajouter que si, en France', on

parle tant, on parle encore d'unité, chez
nos camarades des Etats-Unis, les I. W.
W., On n'a plus aucune espèce d'illusion de
ce genre, et on ne cherche qu'à fortifier
l'organisation. Les trois quarts sont favo¬
rables à l'A. L T. Les Russes, les Italiens
et les Suédois sont pour elle.
Voilà le tableau comparatif que j'ai pro¬

mis. Voilà la démonstration mathémati¬
que que même sans l'A. I. T., la scission
persisterait. Il y aurait une scission de
plus, celle des syndicalistes libertaires.
Certainement, l'A. I. T. sert à raffermir

la situation de ces forces locales dans cha¬
que pays, comme elle sert dans les pays
écrasés par le fascisme à lutter et résister
contre Ja réaction.
L'unité est-elle donc un beau rêve ?
Nous le répétons. L'unité avec les forces

liées aux partis politiques, ou même auto¬
nomes mais liées aux gouvernements,
cette unité-là, pour l'A. I. T., c'est la mortdu syndicalisme révolutionnaire.
La liaison avec les, partis politiquesn'était autrefois que la conséquence logi¬

que de la volonté des syndicats réformis¬tes de se lier à la bourgeoisie au pouvoir.Dans certains pays, on n'a pas besoin de
ces liens pour collaborer au gouvernement.On préfère même ne pas les avoir. Mais
e fait demeure : ce que l'on veut, ce que1 on fait, chez les syndicats réformistes,O est d'amener les parents pauvres à sou¬tenir les gouvernements.Les parents pauvres, ce sont naturelle-

, °ùvriers syndiqués, car les lça-
A, deviennent les parents riches à quion fait une place.

d<rs P^lis est changée dans
. monde depuis Ta guerre. Songez-ydonc . Si un ouvrier devient un petit pa¬

tente ™l nChasfez du syndicat C'estIntlritr ' 1 ie?£p olte' i! est lid par-sesintérêts a la classe patronale. 11 ne peutdonc pas rester dans les ram's des ex¬ploités. Et c'est très bien
Les partis politiques so/ialistes ou com¬munistes ne groupent-.ls Pas des patronset des ouvriers ? Et le camarade de cespartis qui est devenu emplové municipalou secrétaire de syndicat n'est plus lui-même le brave garçon d'autan, surtoutlorsque son parti était pauvre et petit etaspirait seulement au pouvoir. Maintenantson parti est une armée dont lui est unsoldat, et dont les chefs sont des gêné-baux. Ils ont été plusieurs fois ministres,le sont encore ou le seront'plus tard. Les

syndicats sont manœuvres alors pour ne

Sas gêner la politique du gouvernement. Quetut-il à ces hommes d'Etat ? Des gen¬

darmes. Ils coûtent cher et puis risquent
de provoquer des révoltes plus fortes. Pas
besoin de ça. Il y a les hommes de con¬
fiance des partis dans les syndicats. Ils
connaissent les mots d'ordre et obéiront.
Us seront obéis par les syndiqués. Ils sa¬
vent, ces hommes de confiance, que s'ils
n'obéissaient pas à leur parti, ils seraient
expulsés. Ils savent qu'être expulsés du
parti, c'est perdre leur situation person¬
nelle, leur emploi, et que la porte leur
sera fermée partout où règne l'influence
gouvernementale ou municipale.
Le bon bougre, communiste ou social-

démocrate, c'est la même chose, est donc
lié au gouvernement. Il est la chose des
gouvernements dans les syndicats. II est
unifié autant que le petit patron, peut-être
plus, à la classe dominante.
Les voilà, les éléments de scission dont

on prétend que l'A. I. T. est responsable
dans le monde !
Certains camarades français croient

pouvoir modifier cette situation avec des
boniments unitaires. Mais les faits piéti¬
nent les pleurs unitaires.
La Charte d'Amiens ? Elle fut faite pour

permettre l'unité égalitaire à un moment et
dans une situation où les partis politiques
en France étaient à l'état évangéliqne. Dans
de telles conditions, la Charte d'Amiens
pouvait permettre l'unité, le plus parfait
système d'unité pour l'époque. Mais pour
se marier, il faut être deux. Maintenant,
le mariage — unité — avec les syndicats
soumis aux politiciens, ce serait le ma¬
riage à trois, car les politiciens ont déjà
uni les syndicats à l'Etat démocratique
ou bolcheviste et à la bourgeoisie.

Armando Borghi.

La italien lies eiwiers

tout honneur
LE 1er MAI A REIMS

Grâce à deux communiqués, — l'un con¬
cernant une enquête à propos des salaires
et de la durée, du travail, l'autre sur la ma¬
nière de vivre des travailleurs à Bombay
— nous sommes en mesure de parler' avec
quelque sûreté de la situation du peuple
hindou.
Les deux rapports précités sont des sta¬

tistiques officielles : on ne doit, pour cette
raison, les considérer que sceptiquement ;
toutefois, ils mettent suffisamment en re¬
lief la misère du 'peuple hindou pour que
nous les exposions ici.
Les calculs ont été établis sur une masse

de 200.000 travailleurs. Selon eux, le salaire
journalier moyen est de 1 sh. 8 ponce
(1 shilling = ï fr. 26). Le salaire mensuel,
équivaut donc approximativement à 2 li¬
vres sterling, 1,0 salaire des femmes n'est
que de moitié. La semaine de travail est de
60 heures, six jours ouvrés par semaine.
Le premier communiqué a trait principa¬

lement aux ouvriers à salaire élevé, car se¬
lon certaines statistiques concernant jan¬
vier 1921, le salaire mensuel des ouvriers
spécialistes ne dépassait pas 26 sh. 8 p. U
va sans dire que ces chiffres ne. donnent ac¬
tuellement qu'une image confuse de la véri¬
table situation. Le peuple hindou vit en
effet dans des conditions, misérables, et sa
■misère est comparable à celle dont parle
Engels dans son œuvre fameuse sur les
travailleurs anglais (1854),
'Le deuxième communiqué étudie la façon
dont sont logés les travailleurs : dans
97 0/0 des cas, les familles habitent dans
des logements à chambre unique ; 71) 0/0'
des habitations de Bombay ne se compo¬
sent que d'une, seule pièce.".. Il existe 3.123
maisons à chambre unique, dans chacune
desquelles vivent au minimum doux famil¬
les Enfin, dans 2m de celles-ci, logent plus
de deux familles.
L'approvisionnement en eau est très dé¬

fectueux ; les maladies ne sont, pas rares,
non. plus les grandes épidées. La mortalité
infantile est considérable : 666 0/00 en 19.21 :

Comparaison avec d'autres grandes villes :
Berlin. 135 ; Paris. 95 ; Londres, 80 ; New-
iYork.îl. Dans les demeures à chambre uni¬
que, la proportion atteint 828 0/00 ! Avant
ces rapports officiels, on pouvait lire dans
les informations, gouvernementales ces
quelques mots presque ironiques : « 11 est
nécessaire que le gouvernement se préoccu¬
pe de la question des logements. »
60 0/0 des salaires doivent être dé¬

pensés pour la nourriture, le logement
et le vêtement ; il ne reste plus rien
pour les besoins culturels. lit malgré cette
dépense considérable pour l'alimentation, il
n'en reste pas moins établi que celle-ci est.
très mauvaise. Le communiqué avoue
même : « Pour certaines denrées, la quan-
titée absorbée par les, ouvriers de Bombay
est inférieure à celle normalement prévue
pour les prisonniers. » Un fait plus grave :
la plupart des travailleurs s'endettent : et
l'on comprendra la gravité [le ce fait, lors¬
que l'on saura que ces emprunte se font au
taux usuraire de 75 0/0. Hormis ces em¬
prunts, que l'on fait dans des circonstances
exceptionnelles (mariage, etc.), les achats à
crédit sont très nombreux, ce qui contribue
à augmenter considérablement le prix des
vivres.
On pourrait discuter les chiffres ci-des¬

sus, de ce fait qu'ils ne concernent qu'une
assez .faible partie du peuple hindou. Us ont
cependant leur importance, car l'industrie
s'étend là-bas considérablement : 36 mil¬
lions d'hommes en vivent ; 9.000.000 d'entre
eux environ, travaillent clans des usines
modernes ; les autres ne sont que de sim¬
ples artisans. Mais partout, peu à péâi, l'ar¬
tisanat meurt par suite de l'invasion des
objets manufacturés et de l'éclosion de la
grande industrie. U résulte de cet état de
chose que le nombre des artisans est tombé
depuis une dizaine d'années de 45 à 36 mil¬
lions. L'industrie la plus importante est
celle du colon, qui est entre les mains du
capital indigène et qui, au début de la guer¬
re mondiale, fit concurrence à l'industrie
anglaise. Au deuxième rang se place l'in¬
dustrie du iule (chanvre indigène), celle-
ci est cnlre les mains du capital anglais.
La croissance de l'industrie, l'accroisse¬

ment du nombre des- ouvriers, créent de
plus en plus l'union prolétarienne. Les or¬
ganisations de travailleurs progressent
d'une manière satisfaisante. Durant les dix
dernières années eurent lieu des grèves
d'une ampleur jusque-là inconnue.
Les travailleurs ont lutté avec acharne¬

ment pour abolir 1a. journée de_ quinze heu¬
res, acquérir celle de douze, puis de dix. Le
mouvement prolétarien hindou a un' puis¬
sant allié : ce sont les millions de paysans,
terriblement exploités par les Anglais. Une
domination d'un siècle n'a guère contribué
à développer en eux l'esprit révolutionnai¬
re, mais on constate en divers points la
grande activité des mécontents ; tes plus
grandes révoltes curent lieu en 1920. La
perfidie des nationalistes a réduit leur por-
tée
N'importe, le prolétariat hindou, à peine

né, croîtra, 'malgré la double opposition
impérialiste et capitaliste.

. (« Sennaciuio ». n" 29.) Traduit de l'Es-
peranto. /

MAISON DES SYNDICATS DE LA SEINE
Ah mes amis, tenez-vous bien ! Car si

le vertige ne vous prend pas, c'est que
vous aurez le pied marin et le cœur bien
placé. Voilà. Il vient de paraître un ta¬
bleau de trahison, où je figure avec quan¬
tité d'autres de mon acabit, dans l'Huma¬
nité. Ce doit être vrai, puisque les sept ar¬
changes du conseil d'administration de la
société la « Maison des Syndicats » l'ont
dit, Us ne doivent pas mentir, encore
moins se tromper. Seulement — il y a un
seulement — c'est qu'ils appartiennent à
une religion nouvelle : celle des Orthoss.
Comme dans la forêt de Bondy, dont ils
sont les seigneurs descendants, ils crient :
« Au voleur S » après les détroussés.
Les détroussés, ce sont ceux qui ont

mis debout la Maison des Syndicats [c'est-
à-dire les syndiqués) des hommes qui ne
font pas reproche à ceux qui sont venus
au monde après eux et n'ont par consé¬
quent pas pu participer à l'édification de
la maison collective ; des hommes qui.
n'ont en aucun cas refusé le droit de
jouissance du bien commua.
Mais les tard-venus ont renversé les

rôles. Ils émettent la prétention de nous
mettre à la porte d'un bâtiment édifié par
nous, les vieux.
Et par qui ces menaces qui ont eu un

commencement d'application ?
D'abord, comme toute ' société qui se

respecte, la Maison des Syndicats a un
président. Quel est ce président ? C'est un
militant « syndicaliste » qui débuta dans
uni coin de l'Auvergne comme huissier,
notaire, contentieux, en un mot comme
homme d'affaires. A Paris, chez les em¬
ployés de bourse et de banque, il se fit
connaître comme secrétaire de son syndi¬
cat, puis (1e sa fédération. U devient —

j'allais dire Robert Macaire — non, pa¬
tron d'un comptoir commercial aux em¬
ployés.
Président du conseil d'administration, il

ne néglige ni les honneurs, ni même les pe¬
tits bénéfices, n'est-ce pas, Monsieur Léo-
pold Faure, du Comptoir commercial de la
rue du Faubourg-Montmartre, chevalier de
la Légion d'honneur, adhérent au parti des
masses, mais qui, pour ne pas effarou¬
cher . une clientèle — tout ce qu'il y a
d'ouvrière ! — n'a pas craint d'organiser
une mascarade do première classe.
Etre jugé par toi, Faure, c'est un hon¬

neur pour nous.
.T'ai dit petits profits, car il reste bien

entendu qu'un banquier homme d'affaires
no fait rien pour rien. Pour la gérance des
immeubles tu prélèves 50 0/0 sur les
foyers, sans comptoir les occultes loca¬
tions qui rapportent, telle que certaine
boutique du boulevard do la Villette louée
pour vendre des casseroles, puis réagen¬
cée, et revendue à un marchand de vins,
de tissus, que sais-jc encore ? Mais c'était
un ami, en tant qu'homme d'affaires. Tu
étais dans ton rôle.
Les voleurs et les traîtres sont dans ton

clan, et non dans te nôtre. D'ailleurs, ceux
que tu as Lrompés lors de la grève de la
Société Générale te mettront à ta place,
c'est-à-dire parmi ceux qui ont une bourse
a la place du cœur.
Un autre spécimen, c'est un facteur-

postier, porteur de bonnes et mauvaises
nouvelles. Il faut le prendre tel qu'il est.
Pas plus méchant qu'un lion apprivoisé,
mais pas aussi bête que Baraud et Doyen,
car bon et bête vont ensemble.
Je crois que la nature a fait un miracle

de doter l'Union des Syndicats d'un trio
semblable;
Rainaud Henry (pour les dames) est une

merveille. Quelques plus malins que lui lui
ont fait accroire qu'il avait de J'étoffe et
pouvait surpasser Dranern comme comi¬
que et Mayol comme gentleman. Mais il
faut l'excuser. 11 y a si peu de temps qu'il
a quitté le Midi qu'il, est encore sous le
coup d'une insolation avec laquelle il vint
au monde. Aussi je lui pardonne ses tares
(passions honteuses) son manque total de
probité 'morale (car il a des cauchemars
où il rêve d'Ali-Baba et des quarante vo¬
leurs) — ceux qui ne pensent' pas comme
lui sont des voîeulù U a un autre vice,
c'est d'être menteur comme Tartarin son
pays, et historien comme Loriquet. A Ray-
naûd Henri je dis : « Tu n'aS pas de pu¬
deur, ni morale ni matérielle. Je te plains,
et l'avenir jugera la véracité de ces criti¬
ques à remporte-pièce, dont je fournirai
ia preuve quand les temps seront révolus
de parler des travaux, matériaux, main-
d'œuvre, négligence, complicité, complai¬
sance. Tout "cela au profit de la religion
moscoutaire.

Un voleur : J.-B. Vallet.

A l'Union anarchiste
à Paris

Camarades,
A l'heure où un fort courant se manifeste

parmi les anarchistes en faveur du regrou¬
pement des forces tant sur Je plan natio¬
nal que sur le plan international, il ne
nous parait pas déplacé de rappeler aux
camarades que Les anarchistes esperantis-
tes ont créé depuis le mois de décembre
une association mondiale portant le titre
provisoire de Tutmonda Ligo de Esperan-
tislaj Senôtatanoj (Ligue mondiale des An-
liéfatistes esperanfistes). (Voir le Libertaire,
n" 410, 8 février 1925.) Le but de ces cama¬
rades, qui jugent qu'une association inter¬
nationale, sans une1 langue internationale,
est une œuvre incomplète, est de créer des
liens constants et directs entre les anar¬
chistes de tous les pays.
Par cette ligue, qui bientôt possédera son

propre organe, les camarades seront à
même de fournir aux journaux de leur lan¬
gue respective toutes les informations uti¬
les sur le mouvement international sans
que ces informations aient subi les muti¬
lations inévitables de plusieurs traductions
successives. Cet organe, ou plus exactement
celte revue, qui comptera 16 pages et sera
assurée par la collaboration des camarades
de fous les pays, reflétera toutes les ten¬
dances de l'anarchie.
La ligue compte des membres dans les

pays les plus éloignés les uns des autres,
nous en donnons la liste afin que chacun
puisse se rendre compte de l'importance de
l'entreprise : Allemagne, Argentine, Autri¬
che, Bulgarie, Chine, Espagne, Etats-Unis,
France, Hollande, Italie, Japon, Norvège,
Pologne, Portugal, Russie, Suède.
Nous croyons que nos camarades no

pourront plus se désintéresser de l'effort
des anarchistes esperantistes et qu'ils leur
apporteront leur appui. En échange, la li¬
gue s'engage à donner à l'Union Anarchiste
des renseignements sur le mouvement ou¬
vrier international et.se met à son entière
disposition pour la traduction des lettres ou
informations en espéranto qu'elle pourrait
recevoir.
Les camarades désirant plus de rensei-

gnemenls, sont priés de s'adresser au se¬
crétaire.

■J. M. Espéranto.
9, rue Louis-Blanc, Paris (10%
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Où allons-amis?
Nous sommes partisans d'une organi¬

sation anarchiste fortement organisée et
méthodique, pour cela nous suivons atten¬
tivement toutes les initiatives do tous les
camarades.
Nous déplorons beaucoup la proposition

faite par les camarades de Bourg-la-Reine
au Comité d'Initiative dans sa réunion du
20 avril dernier, surtout quand aile est
appuyée par des camarades aussi éclairés
que Chazoff.
Il s'agit de pactiser avec les bolchevicks

peur envoyer des représentants anarchis¬
tes a.u Conseil communal.
Eh bien, la position des camarades de

Bourgt-la-iReine doit être bien exception¬
nelle, car depuis que nous militons nous
ne nous sommes jamais trouvés devant de
pareilles situations.
Si sous prétexte, de donner une vie plus

intense à l'Anarchie vojjs voulez des con¬
seillers dans les petites communes, après
dans les grandes villes, et par la suite des
députés et des sénateurs, vous abdiquez le
tout pour le tout, de l'Anarchie telle qu'on
nous l'a présentée, et telle que nous la
concevons.
Tout on tenant compte que nos ancien¬

nes tactiques de propagande et d'action
devenaient trop nionotonés et que, à, cha¬
que époque, il faut, renouveler nos métho¬
des pour les adapter aux besoins du jour
et de l'endroit.
Pour chaque pays et chaque commune

nous savons que l'action sa présente sous
une forme différente, et on est conduit par
la suite à employer des tactiques diffé¬
rentes.
La concession est d'une importance telle

qui demanderait beaucoup de discussions
et d'études avant de rien décider.
Bien que nous ne vouions pas mention¬

ner les principes anarchistes, nous nous
rappelons bien que lorsque Kari Marx « de¬
mandait la prise dos pouvoirs avec des re¬
présentants ail Parlement » notre précurseur
Bakounine déclarait « que pour transfor¬
mer la Société il fallait compter sur soi-
même et non pas sur des représentants
qui ne peuvent représenter qu'eux-mê¬
mes. »

L'histoire des partis démocrates, même
les plus démocrates, a dù nous apprendre
quelque, chose, et les déviations des partis
socialiste et communiste nous montrent
des résultats plutôt négatifs que positifs.
Pour en finir, nous insistons auprès de

tous les camarades pour continuer les re¬
cherches afin de trouver les movens de
faire connaître et progresser nos idées de
libération, sans employer des moyens aux
antipodes à nos principes.

Ne désespérons pas et redoublons nos
efforts d'éducation et d'action en conti¬
nuant dans les milieux ouvriers à faire
connaître notre Idéologie.
Ayons courage et confiance en nous-

mêmes et nous obtiendrons des résultats
tangibles.

Un groupe de camarades»
le Bruxelles.

Les ouvrier?, dont la plupart n'avaient
pas l'avantage d'être citoyens français,
avaient répondu assez nombreux au mee¬
ting organisé à la Bourse du Travail par
les syndicats des deux C. G. T.
Suivant une décision prise par leur or¬

ganisation, les autonomes étaient venus
grossir le nombre des auditeurs, bien
qu'ayant été chassés de cette même Bour¬
se du Travail il y a quelques mois, en
raison de lois et règlements qui, parait-il,
n'admettent pas d'autres groupements ou¬
vriers que ceux des C. G. T. U. et sans U.
Dans la salle on remarquait quelques

vieux compagnons anarchistes qui furent
vite écœurés des propos peu révolutionnai¬
res tenus par les orateurs.
C'est ainsi que confine action immédiate,

le camarade Dok nous propose d'insister
pour la fermeture des magasins le di¬
manche.
Nous entendons ensuite le camarade Ca-

tina, le farouche dictateur prolétarien de
demain, nous dire : « Nous sommes favo¬
risés par le mercantilisme. Il faut surtout
empêcher l'exode des étrangers à Reims.
Ne restez pas éparpillés comme une bande
de moutons »• [sic).
Le camarade Chaussin, délégué unitaire,

fait une diatribe sur la guerre "et les tran¬
chées. Il nous dit qu'il a lui-même mar¬
ché, mais qu'une autre fois on ne mar¬
chera plus...
Allons donc, camarade, « qui a bu

boira ! »

En résumé, cette réunion eût été des,
plus malheureuses et sans unification de
1er mai, si un camarade n'était venu entre
temps mettre les choses au point on lan¬
gue italienne, et saluer cette journée de
revendication internationale.

Baudet.

1 inrtci Wullens
L'Insurgé, oubliant déjà ses déclarations

du premier numéro, commence au deuxième
l'attaque du Libertaire. U n'est pas long à
démasquer, le but qu'il pouï'sïïlt.
C'est Maurice Wullens qui est chargé de

cette jolie besogne. Ce monsieur n'a pas
digéré que nous ayons, dans le quotidien,
coupé court à une polémique qui ne rele¬
vait que de vanités personnelles et nulle¬
ment des idées.
U refuse de collaborer au Libertaire et

enverra ses articles à L'Insurgé. Pour¬
quoi ? U nous le dit : « Parce qu'il n'a pu
guerroyer à son aise contre les « demi-
dieux » de l'anarchisme, encensés par le
Libertaire, et parce qu'on a dit du bien
d'un ouvrage, d'Aurel, « mégère siuistre-
inent

, nationaliste. »

Maurice Wullens, nous savons que litté¬
rature, logique et bonne foi sont des termes
trop souvent contradictoires.
Apprenez, ce que vous devriez savoir, que

tous les articles que vous visez, de Lac.aze-
Dutbiers et de Han Ryner (les demi-dieux
que vous voulez déboulonner) et sur l'ou¬
vrage d'Aurel, furent publiés dans le Liber¬
taire quand c'était l'actuel directeur de l'In¬
surgé qui en était le secrétaire de rédac¬
tion.
Depuis, par un article de l'un ni de l'au¬

tre, ni de vous n'a paru. Vexés de ne plus
pouvoir prendre le quotidien pour une les¬
siveuse de linge sale, tous se sont abstenus
d'y écrire. C'est 'à croire qu'ils n'avaient
pas d'autres idées à développer que leurs
questions de personnalités.
Vous vous êtes trompés d'adresse, mon¬

sieur Wullens.
Pourrais-je aussi vous demander de lire

les Titans du Ciel avant d'en faire des
louanges enthousiastes ? S'il est un ouvrage
où l'anarchisme est calomnié et ridiculisé,
c'est bien celui-là.
Nous avions l'intention de ne pas enga¬

ger la polémique, mais si l'on continue,
nous répondrons aux attaques... sans met¬
tre de gants.;

G. Bastien.
> <

Le Tigre a dit ; « Entre eux et nous,
c'est une question de force. »

Sa déclaration vient d'être appliquée,
ces jours derniers, par la Société des For¬
ces Electriques de la Vallée de Gavamie
(alias Ancienne Compagnie des Phosphates
Tunisiens), à Luz-Saint-Sauveur (Hautes-
Pyrénées).
Voici les faits : « Deux ouvriers deman¬

dent, au nom de leurs camarades, une
augmentation de salaires, le jour suivant,
en guise de réponse, les gendarmes sont
dans le chantier, le cabot se sentant fort
de cette présence, renvoie nos deux cama¬
rades, mais il avait compté sans la soli¬
darité ouvrière qui se manifeste, tous les
camarades se dressent comme un seul
homme et quittent le travail, demandant
leur réintégration.

« Une Commission est désignée pour
aller trouver le directeur, émule de Musso¬
lini ; celui-ci promet de reprendre nos
camarades, mais oubliant la parole don¬
née, le lendemain il renfoie tous les cama¬
rades faisant partie de la délégation, soit
2 Espagnols et 4 Italiens, prétextant qu'ils
étaient de fortes têtes : heureusement que
Forget, présent, et moi, ne faisions pas
partie du personnel de la maison, car nous
aurions subi le même sort.

« Non satisfait de sa mauvaise action, le
directeur ferma encore les chantiers le
mardi ; la réponse ne tarda pas à venir,
tous tles copains décidèrent que surpris
celte fois, et impuissants d'exiger les réin¬
tégrations, il fallait que pareil fait ne puisse
se renouveler, et décidèrent, d'an commun
accord, de tous rejoindre le Syndicat et de
se tenir prêts à toute nouvelle offensive.

« Le dimanche, une réunion fut organi-
niséo pour ce faire, et une collecte fut faite
en. faveur des victimes, elle rapporta la
somme de 238 francs et 63 francs pour
T. Nuevos ; les camarades se retirèrent,
décidés de ne plus laisser brimer aucun
d'eux, aux cris de : Vive la solidarité de
tous les exploités de la terre. »

#**

Bâtiment de lourdes
La pieuvre politique de Moscou n'ayant

pu étendre ses tentacules sur notre syn¬
dicat, délègue aujourd'hui ses pouvoirs à
quelques fascistes italiens, pour démolir
celui-ci ; ceux-ci se croient encore en Ita¬
lie, brûlant les Bourses du Travajl et assas¬sinant les militants. Nous les prévenons
charitablement qu'ils auront à compter
avec nous, que nous ne tolérerons ni fas¬
cisme blanc, ni rouge, car si la couleur
change, les procédés sont les mêmes.
Dans tous les pays, les politiciens vi¬

vent au détriment " du peuple, toujours
trompé et qui souffre.
Nous crions bien fort pour être entendus

de tous les opprimés : « A bas la politique
et mort aux politiciens. »

.Vive le syndicalisme révolutionnaire.
Un Révolté.

Les événements
ctu 11 Janvier 1924

OU EN EST CETTE AFFAIRE ?

Une fois de plus, le procès qui nous
est intenté par M. Ducœur, à l'instigation
du Parti Communiste, vient d'être remis
au 13 juin, si l'audience n'est pas trop
chargée.

1! importe que nos camarades soient bien
• enseignés. Nous ne voulons pas qu'ils
croient que nous fuyons les débats.
Si M. Ducœur avait hâte de laver ai

qu'il appelle « son honneur », eu décembre
1924, son défenseur semble aujourd'hui
beaucoup moins pressé puisque, bien que
présent, il sollicita et obtint une nouvelle
remise.
Cette affaire viendra-t-elle ? C'est au¬

jourd'hui la question qui se pose ! Pour
notre part, nous le répétons, ' nous ne crai¬
gnons pas ces débats.
Le jour où M. Ducœur le désirera vrai¬

ment, nous serons en mesure de démontrer
et de prouver ce que nous avons écrit.
Ce n'est pas nous qui l'avons traduit

devant la justice, c'est lui qui a tenu à
nous y traîner. Nous saurons nous défen¬
dre, s'il le faut, et si un groupement ou¬
vrier sort diminué de ces débats, nos amis
peuvent être certains que ce ne sera pas
celui du syndicalisme révolutionnaire.

Besnard, Guigui, Devry,
Messerotti.

>—

Le mal de jouer
Quand, dans le Libertaire, je parlais)

de la thérapeutique du mal do jouer, je
no projetais guère d'entrer en d'arides dé¬
tails scientifiques. Je me contenterai de
donner quelques conseils pratiques.
Tout d'abord je tiens à souligner quel'on no pont assimiler aux joueurs les in¬

dividus qui de temps en temps risquent
une pâle thune à un jeu quelconque, his¬
toire do passer le temps. Ne me semble at¬
teint réellement du mal de jouer, que le
passionné, l'invétéré et c'est à lui que jem'adresse. Envahi, submergé par sa pas¬
sion, il ne vit que par elle.
En dehors du jeu, plus rien ne lui lient

à cœur.Il mange peu,se désintéresse de tout
ce qui ne touche pas son vice ; les dis¬
tractions morales — lectures, théâtre, etc.
— lui semblent fades, sans attrait.
Or, c'est cette apathie qu'il convient de

guérir. Comment ? ,
En forçant l'esprit, à assimiler les ali¬

ments qui lui répugnent.
Il va de soi que poujfpbtenir un résultat,une concentration intense de volonté est

indispensable. Ce qui revient à dire que ledésir de se libérer de sa passion doit aumoins égaler l'attrait, de celle-ci. Inutile de
dire que de ce fait, la guérison des invété¬rés absolus n'est pas à envisager.Par quel moyen ramener le cerveau à
un^fonctionnemçnt normal ?
Comme il s'agit on quelque sorte d'une

rééducation, il convient d'opérer par pro¬gression lente. Lire chaque jour quelques
passages d'un livre. Se garder de rejeterles journaux avant d'en avoir parcouru leplus attentivement possible un texte égal
en quantité à celui qu'on était accoutuméde lire avant de « tomber malade » (déduc¬
tion faite des annonces. Aller le plus sou¬
vent possible au théâtre ,au concert ou au
cinéma, mais au théâtre ou au concert de
préférence (pardon Antoine).
Dès que le joueur aura repris un peu

goût à ce genre de distraction, de lui-même,
il forcera la dose de sa nourriture intellec¬
tuelle et, pour des raisons qu'il serait trop
long de donner, peu à peu l'attrait du jeu
diminuera, pour s'effacer, disparaître ci
se muer un jour en répulsion.
Il m'a été donné d'observer de très près

une guérison, obtenue par ces moyens,
mais je le répète, sans le coup de barre de
.fo volonté, il n'y a rien à faire. Joueurs
flamme buveurs, qui préfèrent tout même
la mort, cas qui s'est vu, à leur guérison,
ne peuvent certes pas profiter de mes suc¬
cinctes indications.Ceci n'a du reste aucune
importance, chacun ayant bien te droit, a
mon avis, de prendre son playur ou il le

MAL ZE&

LA VIE DES JEUNESSES

trouve.

Fascisme el Mie
Répondant à 1 appel des Jeunesses Anar¬

chistes, une quinzaine de jeunes camara¬des se rendirent, samedi dernier, dans le
7* arrondissement, où devait défiler une
retraite militaire déguisée.
En effet, prenant prétexte du départ auMaroc du 23e colonial, la tfigue des Patrio¬tes organisait une retraite aux tlambeaux,et faisait appel aux adhérents de la 7® sec¬

tion. Dès 9 heures, une quarantaine demusiciens du 23e. encadrés par une soixan¬
taine de flics en uniforme, se mettent en
marche, suivis par cent jeunes patriotes,
cent messieurs à grosses moustaches, dont
ia résidence habituelle est la Tour poin¬
tue, quelques badauds et nos jeunes amis,
peur accomplir cette promenade patrio-
tarde.

Hélas i cela devait se terminer d'une
drôle de manière. Repérés par un policier
spécial, nos jeunes copains se virent
appréhendés individuellement par des indi¬
vidus qui, non contents de les fouiller et
de prendre leurs nom et adresse, les frap¬
pèrent brutalement. Un camarade italien
vit son arrestation maintenue. Signalons
également que l'un de nous fut assailli en
rentrant à son domicile, par un inconnu
correctement habillé, qui sentait le camelot
du roy à dix pas.
Reste à savoir, et là nous posons la

question carrément, si la Sainte-Alliance
qui unit fascistes et policiers. les autorise
à un tel abus de pouvoir.
Il faudrait nous dire, si cela doit con¬

tinuer : si avant qu'aucun cri, aucun geste,
aucun soi-disant fait délictueux ne soit
commis, on arrêtera, on fouillera, on frap¬
pera des jeunes ouvriers, pour la seuleraison que leur présence est jugée indési¬
rable par ces messieurs des Jeunesses Pa¬
triotes. Nous marquons te coup.
Le lendemain, sur les boulevards, ayantretrouvé par hasard un de ces charmants

petits jeunes gens de l'A. F., nous lui
avons fait un pas de conduite, ne lui mé¬
nageant pas notre façon de penser sur son
attitude de la veille. Le jeune gommeux,
pour toute réponse, s'est réfugié sous la
pèlerine d'un flic (toujours la Sadnte-
Alîiance). Ceci do.it servir d'avertissement.
Si les faits de samedi se reproduisent, nous
pourrions retrouver par hasard un des
responsables, et cette lois-ci, nous n'hési¬
terons pas à appliquer la loi du talion.

La Jeunesse Anarchiste.
A la suite de l'article « Le deux jeunes¬

ses ». j'ai reçu une réponse d'un camarade
de Bordeaux. Je lui répondrai dans le pro.chain « Libertaire ».

L. L.
CONVOCATION

Vendredi 22 mai, à 20 h. 45, Saille Hermenier
77, boulevard Barbés (métro Marcadet),réunion de la J. A.
1° Causerie par le camarade Marcel X,

sur « Le rôle néfaste des religions » ;
2e Compte rendu moral et financier du

meeting.
L'ordre du jour éta*t chargé, les copainssont priés d'arriver à l'heure, la causerie

commençant à 9 heures précises.

LIBRAIRIE SOCIALE
La Librairie Sociale peut fournir tous les ou¬

vrages de philosophie, sociologie, seiences,
littérature, éducation, hygiène, ainsi quetoutes les oeuvres anciennes, classiques et
modernes.
Nous pouvons assurer livraison de toute com¬

mande dans le délai le plus bref et nous répon¬drons à toute demande de renseignements con¬
cernant ia librairie.
Il ne nous est pas possible actuellement de

donner suite aux commandes h crédit ou con-
kv remboursement. Nous prions nos camara¬
des do bien vouloir nous adresser le montant
eu même temps que la commande.
Aux Groupes de l'Union Anarchiste, aux Bour¬

ses a'u Travail, aux coopératives, en un mot
tous k's groupes d'avant-garde, nous acêom.uri
une remise de 20 0/0, quel que soit 'e r entant
de la commande. Cette remise doit *tre calculée
sur le prix de vente des ouvrages et non sui
les prix franco.
Adresser' toutes les commandes a Devry, "J,

rue Louis-éUanc, Paris (9°), chèque pestai
Devry. 619,13, Paris.
N.B. — L'-ous peu paraîtra un catalogue des

ouvrages les plus intéressants de la Librairie.
Il est regrettable qu'un plus grand nombre de

copains n'ait pas compris l'utilité de l'appel
que nous avion*- lancé en faveur de la réédition
et de l'édition des brochures.
Nous avons pansé que cette initiative venait

à son heure, car les réserves' se dégarnissent
vite, il en reste tr ès peu.
Les plus importailtes, comme : Les Crimes de

Dieu, lçs Douze preuves de l'inexistence de Dieu,
l'Immoralité du Mariage, Aux Anarchistes qui
s'ignorent. la Femirct' esclave, Déclarations de¬
vant la Cour d'Assises d'Etievant. la Morale
Anarchiste, De la Servitude volontaire de La
Boétic, Entre Paysans, L'A.B.C. du Libertaire,
et quantité d'autres, sont totalement épuisées.
U faut donc les rééditer. Or, nous n'avons pas
les fonds nécessaires pour le faire. Nous avons
donc imaginé cette souscription et offert aux
souscripteurs de réels avantages. Nous voulions
avoir un nombre de souscripteurs suffisant, et
cela nous aurait permis <Jp faire un roulement
et de diminuer le prii de la souscription. Nous
pensions aussi que cela aurait intéressé les
groupes, or, en ce moment, il n'y a que, quatre
(i) groupes qui ont souscrit., c'est dérisoire, lt
est pourtant facile de récupérer son argent.
En causant, c'est bien rare si on n en glisse
pas un à son interlocuteur, et comme nous
ferons cette édition le meilleur marché possible,
il sera très facile d'en faire une bonne distri¬
bution.

, .......

Nous répétons les avantages que la Librairie
Sociale peut accorder aux souscripteurs .
1" A chaque tirage, il leur sera expédié au¬

tant d'exemplaires que le comportera le mon¬
tant de leur souscription, calculé avec une f8-
mise d'un tiers, c'est-à-dire que pour la somme
de 3 francs, il sera donné 4 te. 50 de brochu¬
res.

2° Une remise de 15 0/0 sur tous les ouvrages
de" la Librairie, quel que soit le montant de la
commande.

, .

D'autre part, nous rappelons aux camarades
désireux de se former une bibliothèque socio¬
logique que la Librairie Sociale est en mesura
de leur fournir tous les livres désirables. En
plus ce faisant, la Librairie Sociale étant sous
le contrôle de l'Union Anarchiste, ils aideront
pussanunent à la propagande de nos idées.
UN LIVRE D'ACTUALITE. — LOUISE MICHEL

La Commune
C fr. 75 franco, recommandé, 7 fr. 50.
En cette période anniversaire de la Commune.

11 est intéressant d'étudier ce grand mouvement
de tout un peuple insurgé.
Chèque postal : Devry 019-53, Paris.

EDITION DE LA LIBRAIRIE SOCIALE

VALENTiN GRANDJEAN

Si: la Vie sexuelle
Conseils aux jeunes hommes et jeunes

tilles. Ce qu'ils doivent connaître : Amour,
Passion, Instinct, devant la morale ratio-
nelle.

Ciuquième édition
Revue et augmenté»

Prix : 3 îr. Franco. 3 fr. 50.
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Le Président de l'Amicale des Instituteurs
est suspendu de ses fonctions

M. Boussard, instituteur à Casablanca,
et président de l'Amicale primaire du -Ma¬
roc, a été suspendu dé ses fonctions par
le directeur général de l'Instruction publi¬
que du Protectorat.
La décision a été signifiée à l'intéressé

sans indication de motifs ; mais on sait
qu'elle a été prise à la suite d'une action
corporative énergique du bureau de l'Ami¬
cale qui réclamait mie indemnité de loge¬
ment pour les instituteurs et dénonçait des
atteintes graves à la laïcité, entre autres
le passage des écoles israélites du Protec¬
torat à l'Alliance Israélite Universelle.
L'Association générale des fonctionnai¬

res du Maroc se solidarise avec le grou¬
pement dès instituteurs et prend en mains
la défense de M. Boussard. 11 n'est pas
inutile d'ajouter què l'Amicale dont, on
vient de frapper le président, est une sec¬
tion du Syndicat national français des Ins¬
titutrices et instituteurs.
Cette sanction administrative est-elle un

fait isolé ou marque-t-elle le début d'une
politique de répression consécutive aux
événements militaires du Riff ?

—>—«d<>»-<-

A PROPOS OUÏE ûiïHOIE
Vraiment il faut ne pas vouloir rire (car

ce n'est pas visible), la question est des plus
sérieuses (pour la classe ouvrière). En effet,
chacun dans le mouvement syndicaliste,
aspire à vouloir l'unité ; les deux orga¬
nes centraux se démènent comme des pos¬
sédés, et veulent faire l'unité à tout prix.
I.a C. G. T. U. (voyez rayons, marteau et
faucille) — ceci dit sans ironie — veut,
elle, nous la faire... mais, sur mesure...
D'ailleurs, ■ il est préférable d'expliquer
pourquoi.
Ici, à Saint-Etienne, se tenait le 1!) avril,

à la Bourse du Travail, une conférence or¬
ganisée par TU. D. U. de la Loire, sous
l'égide de la C. G. T. U.
Les organisateurs avaient convié tous les

syndicats, à se faire représenter, à seule fin,
disaient-ils, d'établir un plan d'unité et cela
avec tous (c'était large, surtout de leur part)
et grrrand, mais surtout trop révolution¬
naire ; quoique ils te sont, eh oui, mais...
sur, mot d'ordre, ou si on préfère, sur com¬
mande et à l'œil (de Moscou).
Passons au fait : La conférence est com¬

posée de trois fractions, la C. G. T., la
C. G. T. U. et les Autonomes, aussitôt le
débat ouvert, le Bureau déclare que
l'U. D. U. est animée du profond désir de
réaliser (vous avez deviné quoi : l'unité).
Aussitôt, les syndicats autonomes deman¬

dent pourquoi sur la Vie Ouvrière (organe
communiste), il est stipulé dans une motion
émise par la Commission Executive de la
C. G. T. U. qui demande de chercher à faire
l'Unité entre Unitaires et Confédérés...
mais des Autonomes, il n'en est pas ques¬
tion ; alors, est-ce bien là, l'Unité ?
Attention, tenez-vous bien, c'est là le

côté comique de l'Unité,. comprise par le
grrrand parti des masses. Comment, di¬
rent-ils, vous vous étonnez de n'être pas
dans la motion ; mais -enfin, comment faire
autrement, puisque vous n'avez aucun- or¬
gane centrai avec qui on puisse discuter ;
tandis qu'isolés conmle vous l'êtes, c'est
comme si vous n'existiez pas, et puis, vous
échapperiez à tout contrôle, vous n'êtes que
des poussières, et, chose paradoxale, quel¬
ques instante après, le Secrétaire de l'U. D.
TJ. avouait qu'il existait plus d'un millier
de syndicats autonomes, et cela avec un
petit air modeste. Alors, comment se fait-il
qu'.ils parlent d'unité, puisqu'ils dédaignent
cettç fraction autonome ? C'est à croire que
ça les gêne bougrement et, dans ces condi¬
tions, c'est' dé la "pure fumisterie de leur
part de parler de l'Unité.
L'Unité ne pourra se faire que lorsque la

classe ouvrière entière fera avec autorité
entendre sa voix.
) Et on peut être étonné, lorsque sur le
Syndicaliste de la Loire on lit un article in¬
titulé : « Unité Syndicale '» et signé J. Mu-
nier, qui dit dans un passage, que les indi¬
vidus qui, à l'heure actuelle sèment la divi¬
sion dans la classe ouvrière, sont ou des
coquins ou des imbéciles.
Il nous resterait à croire qu'il a été l'un

et l'autre, puisque tous ceux qy.'engloble la
U. G. T. U. ont bien contribué à semer la
haine et un peu la division dans les syndi¬
cats. U est préférable de ne pas dire beau¬
coup.
Pour revenir à la conférence, quels ont

été les moyens qu'on a trouvés pour l'Uni¬
té ? Aucun, Le Secrétaire de l'U. D. U.
n'a fait que parler du parti communiste, de
la grève de Douarnene?, il en a fait une
apothéose, -le parti par ci, le parti par là,
sans le parti, etc., etc.
C'était un vrai marché aux fleurs, ils en

ont jeté en v-cux-tu en voilà, mais de l'Unité
il n'en était plus question.
C'est presque à croire que le parti com¬

muniste orthodoxe par ce moyen de récla¬
mer l'unité cherchait plutôt à se faire un
tremplin pour les élections municipales.
C'est un moyen die réclame comme un au¬
tre.
Et par-dessus fout cela, un grrrand coup

d'amen et de génuflexions en pagaye, des
beni-oui-oui cl le tour est joué." Vive
l'unilé-:

Goster.
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POUR SOUTENIR LE
LIBERTAIRE VERSEZ
VOS SOUSCRIPTIONS.

Aux travailleurs
des abattoirs

Plusieurs fois? nous vous avons dit que
vous risquiez votre vie à aller vous faire
soigner au poste de secours situé dans les
abattoirs. Voici que, malheureusement, ùri
fait nouveau vient de se produire justifiant
ainsi notre appréhension.
Une de nos camarades s'étëht blessée

s'est vu refuser la piqûre antitétanique
qu'elle réclamait, entraînant de ce fait un
commencement de tétanos constaté et en¬

rayé trois jours plus tard à l'hôpital Saint-
Louis.
Demain, ouvriers des abottoirs, vous

pouvez et serez victimes de ces mêmes
agissements.
Pourtant cette élémentaire mesure d'hy¬

giène est appliquée partout, sauf aux abat¬
toirs. Pourquoi ? Les raisons sont simples.
Voyant votre coupable .apathie perdurer

à l'infini, l'assurance « La Mutuelle » et
son toubib se permettent toutes les auda¬
ces, même lorsqu'il s'agit d'humanité.
Pourtant imaginez-vous un seul instant,

camarades, quel remords implacable nous
poursuivrait tous si un de nos camarades
succombait par suite des mauvais soins re¬
çus dans cette officine.
Il y a un remède, mais il est en vous-

mêmes. Vous vous êtes réunis en masse

compacte dans les préaux d'écoles pour
écouter les charlatans de laipplitique. Ceci
est et sera très mauvais pour votre affran¬
chissement. Aussi, une fois n'est pas cou¬
tume, essayez donc de vous réunir avec vo¬
ire conscience le plus souvent possible (si
toutefois vous en avez une) et décidez à
l'unanimité de votre individualité de ne

plus vous faire estropier dans la clinique de
vos patrons.
Fatalement, le résultat voudra et exigera

que ce soit vous tous qui gériez cette cli¬
nique, Vous v mettrez donc un médecin de
votre choix, qui agira le plus possible pour
vous soigner et vous défendre devant les
tribunaux en matière accidents du travail.

Le Syndicat Autonome des Abattoirs.

Chocolaterie et Confiserie
"LUTÉCE"

Association Ouvrière de Production
Fondée en 1903

16 et 18. Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

Demandez partout îes Chocolats fantaisie;
Chocolats

Bouchées - Bonbons acidulés - Foarrés, etc.

ProÉiiils garantis pars el ie 1" lois

jistes 8J8IN
encore adhérents a ta c. G. T. u.
Qu'attendez-vous, camarades, pour quit¬

ter cette galère où l'on obéit aux mots d'or¬
dre du parti communiste ? Peut-être n'en
avait-on pas encore assez vu sur la subor¬
dination des syndicats par le parti. J'avais
préparé tun papier pour le 1er mai. « Maie,
arrivé trop tard, n'a pu paraître » sur les
faits de Douarnenez où l'on a vu, n'en dé¬
plaise à l'échotier de la Vie ouvrière, des
preuves évidentes de subordination du syn¬
dicalisme. Camarade éçhotier,- pour ne pas
im'appeler impur morceau d'un noyau
amer, toi, hien renseigné,donne-toi là peine
de prendre l'Humanité du U mai et de .re¬
garder à la 6° colonne de la 3e page « iVie dm
parti ».

Que vois-tu 'dans la vie des fédérations ?
Ce morceau de choix : « A' Nancy nous
avons constitué avec le secrétaire de l'U.
D.U. un syndicat du bâtiment unitaire de
80 membres. » Et' voyez-vous, ,c m,arades, le
parti travaille pour les vannés appointés de
la C. G. T. U. .

Peut-être nous direz-vous : « Et vous, au¬
tonomes, qu'avez-vous fait depuis que
vous avez quitté le syndicat des métaux? »
Oh ! camarades, nous ne nous leurrons pas,
mais nous avons prouvé que, lorsque l'on
ne passe pas la moitié du temps en vaines
discussions, l'on peut faire du bon travail.
Exemple : le congrès des usine® de mars
1924, qui a empêché la grève générale natio¬
nale de la métallurgie, ce qui aurait servi
à souhait le parti communiste pour les élec¬
tions du 11 mai.
Eh bien camarades, c'est nous, les

autonomes, nous la petite bande de pelés,
quand Chevalier a demandé de reporter
cette grève après les élections. Et pour¬
quoi a-t-on enterré ces conseils d'usines
qui auraient pourtant pu être la véritable
union de tous les travailleurs pour les
remplacer par ces fameux comités d'unité
prolétarienne où l'on ne peut parler qu'en
communiste ou pas du tout ? C'est que l'on
craignait notre influence dans ces conseils.
Eh bien, camarades, dessillez-vous les yeux
et venez avec nous mener le bon combat
en bons syndicalistes révolutionnaires pour
la conquête de plus de justice et de bien-
être, n'écoutant que notre conscience sans
avoir besoin de tous ces arrivistes et poli¬
ticiens qui sont la mort de toutes les or¬
ganisations ouvrières.

'ARRACHAT,
des Métallurgistes autonomes.

PARAITLA PROCHAINEMENT

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
(Format du Grand Dictionnaire Larousse

1.728 pages 406.080 lignes 17.280.000 lettres
La matière de SG.voluiùes — format ordinaire — de 300 pa°es(Toute une bibliothèque de doctrine anarchiste et de documentation sociale).
Cette œuvre, indispensable à quiconque — anarchiste ou non — désire être exac¬tement renseigné sur les conceptions et le mouvement anarchisles du Monde entieret par extension, sur tout ce qui a trait à l'action ouvrière, sociale et révolutionnaire,est redigee par les théoriciens et ecrivams les plus qualifiés (une quarantaine environdu monde anarchiste et anarchisant detoutes nationalités, sous la direction de

Sébastien 33\<^.XI;K£;e>
L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE n'est vendue que par voie d'abonnement.
L'abonnement est payable comme suit :
Par 3 fascicules (de 48 pages chacun) 10 fr. 50.
Par 6 fascicules (de 48 pages chacun) 21 francs.
Par 12 fascicules (de 48 pages chacun) 4-2 francs.
Par 18 fascicules (de 48 pages chacun) 03 francs.
Pour 24 fascicules (de 48 pages chacun) 84 francs.
Pour 36 fascicules (de 48 pages chacun) 126 francs.
Je soussigné ..,^.>3 .......

ïemeurant

déclare m'ahonner à l'Encyclopédie Anarchiste.

• • • •:«>:

. • • a . t:

COMITE D'INITIATIVE DE L'U.A.
Réunion lundi 18 mai 1925, à 20 h. 30, local

habituel.

LIBRAIRIE SOCIALE

Rue Louis-Blanc. Paris (i0e)
Réunion du Conseil d'administration lundi 18

mai, ù 21 heures. Présence de tous indispensa¬
ble.

FÉDÉRATION PARISIENNE

Et je verse pour :

Indiquer
le mode de paiement

et bit1er
les mires.

36 fascicules, la somme de 126 fr. que j'envoie à
24 fascicules, la somme de 84- fr. Sébastien Faure
18 fascicules, la somme de 63 fr. Directeur-administrateur
12 fascicules, la somme de 42 fr. 55. rue Pixérécourt
6 fascicules, la somme de 21 fr. Paris (XXe)
3 fascicules, la somme de -10 fr. U Chèque postal ; Paris 733 91

Assemblée générale
de tous les Anarchistes de la Région

le Samedi' 16 Mai. à 20 h. 30

18, rue Cambronne (Métro Cambronne)
ORDRE DU JOUR

Périor 1 les ' Anarchistes devant le fas¬
cisme.
Bastion : la commémoration de la Com¬

mune.

Peyroux : Propagande générale.
Dauphin-Meunier : Te Manifeste de

Bourg-la-Reine.
Devry : Librairie Sociale.
Questions diverses.

Camarades,
Il faut que nous soyons nombreux à

cette assemblée, il faut quand même que
nous puissions arriver à nous compter et
surtout voir si nous devons continuer S
lutter contre toutes ces réactions qui nous
étreignent de plus en plus, ou alors cama¬
rades il nous faudrait peut-être dispa¬
raître, car il faut tout de même l'avouer,
nous sommes impuissants pour lutter con¬
tre ce régime abject, jA si nous 11e vou¬
lons pas réagir d'ici quelque temps il sera
trop tard.
A cette assemblée je voudrais que tous

les autonomistes de l'U. A. viennent nous
expliquer leùr plan d'action et nous dire
s'ils peuvent, en dehors de l'U. A. et do
la Fédération, faire un travail positif.
Nous avons aussi les critiqueurs qui

nous disent : le C. I. de la région pari¬
sienne est inapte, tous ceux qui le compo¬
sent no sont pas compétents ! A cela, pour
mon compte, je reconnais mon incompé¬
tence. Mais il me sera permis de vous
faire remarquer, à vous les compétents,
à vous qui n'êtes pas des bêtes futée3, que
vous ne voulez pas prendre vos respon¬
sabilités dans le mouvement, et que vous
n'apportez que des critiques néfastes poul¬
ie mouvement, et vous démolissez sans
pouvoir reconstruire.
A la dernière assemblée, les camarades

pi.'avaient adjoint le camarade Le Hire
pour m'àider. Ce camarade,, en accord
avec le groupe de Saint-Denis, déclare ne
pas pouvoir continuer ce travail, et je de¬
mande qu'à l'assemblée vous rfié désignièz
un camarade — compétent celui-là — pour
pouvoir disposer de deux ou trois soirées
par semaine. Quant à vous, les partisans
de l'organisation... Organisez-vgué pour
(pouvoir réaliser l'Ajmrchie !

Pour, le C.; Is de la Région Parisienne,.
LacroixT

Paris &t banlieue
GROUPE DES 3e ET 4«

Tous les vendredis soirs, ft 8 h. 30, réunion
du groupe au Restaurent Pasquette, au coin
des rues Jean-du-Bellay et Samt-Louis-en-l'Ile
dans l'île Saint-Louis.
Amis, venez aux réunions. Passez, voir 1er.

camarades. Prochainement, grande réunion pu¬
blique.

GROUPE ANARCHISTE DES 5e ET 6e ARR.
Réunion jeudi 21 mai à 20 il. 30, salle Salzac,

rue Lanneau.
Conférence par : Mauzes. Evolution et Révo¬

lution.

GROUPE DES 9° ET 18«

Les groupes se réuniront le jeudi, jour de l'As¬
cension, à 20 h. 30, salle habituelle : compte ren¬
du et préparatifs pour le meeting envisagé pour
le 29 niai.

GROUPE DES lt« ET 20»
Mercredi 20 mai, à 8 h. 30 précises, réunion,

causerie du Groupe, au local habituel, rue de
Bagnodet, n° 2, salle du premier étage. Les
adhérents et les sympathiques sont irtvitéS à
venir régulièrement à nos réunions hebdoma¬
daires, où règne toujours la plus cordiale et la
plus franche camaraderie.

GROUPE DU 12«
Lundi 18, réunion du groupe avenue Daumes-

nil 94 ; causerie par une oamarade, sujet trai¬
té : la femme et la question sexuelle.
Appel aux camarades femmes et sympathi¬

sants..

GROUPE ANARCHISTE DU 13»
Réunion vendredi 22 mai à 20 h 30, 163, bou¬

levard de l'Hôpital.
Causerie par un camarade.

GROUPE ANARCHISTE DU XV»
Tous nos compagnons sont invités à assister

eux et leurs {unis au meeting des jeunesses
anarchistes, voir l'appel du <s Libertaire ».
La réunion du groupe est reportée ait mercredi

suivant,

GROUPE DU 17»
Un appel pressant est fait à tous les cama¬

rades afin de réorganiser le groupe. Tous doi¬
vent être présents à la réunion de jeudi 18, rue
Brochant.

GROUPE DU 19e
En raison de l'assemblée générale de la Fédé¬

ration, la réunion du groupe n'aura pas lieu
samedi.
Les copains sont priés d'assister nombreux

à l'assemblée générale.
GROUPE DE SEVRES-CHAVILLE

Les camarades pouvant se déplacer sont in¬
vités à assister à l'assemblée générale de la Fé¬
dération Paris, ce soir, à 20 h. 30, rue Cam¬
bronne.
Ceux qui ne pourront s'offrir ce déplacement

pourront se réunir et discuter au lieu habituel.
Prochainement, causerie par un camarade.

Consulter le « Libertaire ».

GROUPE DE L'HAY

Un Groupe a été définitivement constitué dans
cette ville. Les camarades de l'Hay, des Hautes-
Bruyères, de Chevilly-La Rue sont priés, de don¬
ner, dans le plus bref délai, leur adhésion ainsi
que leurs nom et adresse au camarade
Richet, impasse Lenoir, L'I-lay.
Us seront dès lors convoqués individuellement

aux réunions.

GROUPE DE BOURG-LA-REINE
Réunion plénière du. Groupe, à 10 heures et

demie, dimanche 17 mai, 180, Grande-Rue, Bourg-
la-Reine.
La présence de tous est indispensable. —

Les copains, venus en vain, le dimanche 10 mai,
sont instamment invités.

Ordre du jour :
1" Compte-rendus de l'assemblée générale de

la F,A.P.; du meeting de -Bourg-là-Reine et-de
la Manifestation Léon-BIoy;
2' Edition d'un bulletin mensuel;
3* Questions diverses.
Des décisions importantes seront prises.
Les camarades de Cachau, de Foiitenay et

d'Arcueil sont instamment invités à venir assis¬
ter à cette réunion.

REGION NOGENT-LE PERREUX, CHAMPIGNY,
JOINVILLE, etc...

Quelques camarades de la région ont voulu
former un groupe intercommunal. Personne n'a
répondu à l'appel. N'y aurait-il donc pas de
libertaires dans ces communes ? Nous ne le pen¬
sons pas. '■ ' F)
Nous croyons plutôt que le «lieu de .réunion

choisi incita seul les aniis à s'abstenir. Nous ne
demandons pas mieux que de le changer, mais
encore iaut-il que les anarchistes'de la contrée

se rencontrent pour cela. A l'heure où les événe¬
ments semblent vouloir se précipiter et fonder
avec une vitesse sans cesse accrue sur les hom¬
mes, il serait nécessaire d'être unis afin d'envi¬
sager notre conduite à tenir. Les anarchistes
sont-ils les rêveurs et ' les incapables que les
Partis représentent dans leurs réunions publi¬
ques ?
Allons nous dormir au milieu du vacarme, sedésintéresser de la lutte grandiose dont nous

apercevons déjà les signes avant-coureurs '.'
Allons-nous laisser nos ennemis de toute nuance
profiter de la situation empirique, et, comme léslendemains de toutes les révolutions, nous fusil¬ler sans que notre appel au secours ait un écho
par suite de noire inactivité qui nous rejette en
i oubli du Peuple ? '
Camarades, assistez-donc à la formation du

.Groupe le samedi 23 mai, à 8 h. 30, 5, rueStuart, Tremblay-Champigny. 0(1 l'on envisagera
un lieu de réunion et une date plus à la portéedes .camarades, présents.
Notre camarade .Marcel Lepoil, nous a promis

son concours et se met à vôtre disposition pour
une série de causeries.
Donc tous présents ! !
GROUPE DE PANTIN-AUBERVILL5ERS

Réunion le lundi 18 mai, à 20 h. 30 au 28 de
la rue du Vivier.
Que tous lçs copains fassent leur possible pourêtre présents; la foire électorale recommence le

mois prochain; les charlatans de toute couleur
vont de nouveau solliciter les suffrages de labêtise humaine, plus que jamais noire campagneAnti-votarde doit continuer.
Que parmi les quatre mille deux cent trente-

cinq abstentionnistes des deux communes il v'
ait îles copains se décidant à rejoindre notre

Sfilu?0. Venez panul nous débourrer un peu le
Chez nous on balaye le mensén-ge pour v éta¬

blies vérités.
Un bon mouvement, renforcez nos rangs, nous

avons du bon travail à faire.
GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Réunion du Groupe, le vendredi £2 mai, à20 li. 30, sallcde l'Intersyndicale, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Diverses questions intéressantes sont à discu¬ter.
Le camarade Laurent fera une causerie sur

« l'Education sexuelle ».

Que tous les copains fassent leur possible pour
venir.

GROUPE DU BOURGET-DRANCY
- Réunion du Groupe samedi 10 courant à

20 h. 30, salle du bureau de tabac, place dela mairie, Drancy.
Importante question à traiter. Présence de

tous indispensable. Appel à tous les lecteurs
du « Libertaire » et sympathisants.

GROUPE D'ARGENTEUIL
La réunion qui devait avoir lieu samedi 16

mai, est reportée au samedi 23 mai 1925
Les copains qui sont chargés de la vente des

journaux pourront venir les prendre samedi
soir s h. 30, maison du Peuple.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN

ri/'?f„5ama?a4'e3 ,d11 GrouPe pouvant "disposerde leur matinée dimanche 17 sont priés , d'être
deT9.ar®a?, à 8 h. 30 du matin, pourvendre ]e « Libertaire » face aux Camelots duRoy du coin. — Tob.

o.Rt™lon"ca^s?rie du Groupe le 23 courant, à21_ heures. Piresence de tous indispensable àcette réunion. Le lieu en sera donné dans le
« Liber » de la semaine prochaine
i=Un. copain du Groupe est prié de passer àla Librairie aujourd'hui sans Saute.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Mercredi 20, à 20 h. 30, runion du groupe au« Mécapo », 141, rue de Verdun.

. Un pressant appel est fait aux camarades duGroupe, ainsi qu'aux camarades isolés pour in-tensifier la propagande anarchiste.
Apprenez le chemin de notre Groupe, où ilexiste la plus franche camaraderie et où la dis¬cussion est toujours libre.
Un coup de collier, camarades,

GROUPE DE COURBEVOIE
, —ct-J: prochain réunion du groupera 20.
Bezon précises, salle Jufiits, 40, rue de"
Tous les camarades sont priés d'être présents,d importantes décisions étant à prendre.
ECOLE DU PROPAGANDISTE ANARCHISTE
t „ Gours de la semaine
Lundi, à 20 h. 30, rue du Bouloi, n* 20 (métro

Monnier oyû1'' cours de françals par
Mercredi, à 20 h. 45, rue du Château-d'Finn- 51 (métro Château-d'Eau), cours de dietfon

guft°e1Bonetem^UOatiOR gé^ûle- par ^-Au-
du a^eaÛ-d'lÙ. G!^. P°Ur V0US aU 51' ™

Province
GROUPE DE CLERMONT-FERRAND

Tous les copains s-ont priés d'assister à lareunion du groupe qui aura lieu dimanche 17

Adjùtor lleures> Bar dù Centre, 7, rue Saint-
Dernières dispositions à prendre pour la con¬férence du 23 faite par Chazoff.

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
Tous les vendredis, causerie et discussioncourtoise entre càmarades. Nous n'envoyonsplus les sujets, car le « Libertaire » paraît leSaïïlGUl»
Tous les mercredis, salle Franklin, coursde chant par un camarade. Tous les lecteursdu « Libertaire » y sont invités, ainsi que lesenfants.

GROUPE D'ORLEANS
Prière aux camarades anarchistes de la ré¬

gion de se trouver à la conférence Marc
Sangnier, à 20 h. 30, à la salle des fêtes.'Quetous y soient.

COMITE D'ACTION LIBERTAIRE
LYON ET BANLIEUE

Cercle de l'Union des Syndicats du Rhône
52, rue du 4-Août, Lyon-Villeurbanne, diman¬che 17. mai, à 14 h. 30, conférence par la chan¬

son par
CHARLES D'AVRAY

Tous ceux qui ont homi la politique, assiste¬
ront nombreux à cette mâtinée artistique
Prix d'entrée 1 fr. 50.

Dans les Syndicats
DANS LE COUSU-MAIN

MARSEILLE A L'INTERDIT
Le Syndicat du Cousu-Main de Parfs tient à

prévenir les camarades de la corporation qu'ils
ne doivent pas se diriger sur Marseille, nos ca¬
marades y étant en grève pour un elèvenient
de salaires.
La solidarité des camarades Parisiens doit

se faire, chacun comprendra son devoir et en¬
verra son obole au Syndicat, qui fera parvenir
les fonds reçus à nos camarades en lutte.
Envoyer les fonds au Syndicat des Cordon¬

niers du Cousu-Main, Bourse du Travail, bureau
18, premier étage. — Le Secrétaire.

METALLURGISTES AUTONOMES

Réunion du Conseil vendredi. 22, au siège,
Présence indispensable de tous.
Permariencé samedi après-midi, dimanche

matin et mardi soir, de 17 h. 30 à 19 heures,
à la Bourse, 5« étage, bureau 21.

AUX TERRASSIERS
Réunions des Sections

Dimanche 17 mai, à 9 heures du matin '.
Versailles : délégués : Jolivet, Massin, Le Bë-

ClArgenteuil : délégués- ; Morvan, Frunoleau.
Bicêtre : délégués : Plessix, Péard
Saint-Denis : délégués : Lachaud. Têtard. —

Le Secrétaire.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Demain, dimanche 17 mai,

Grande Ballade
AUX ETANGS DE VILLENEUVE

Prendre le train à la gare Saint-Lazare,
descendre à Garches-Marne-la-Coquette.
Heures des trains : 7 h. 21, 8 lr. .20, 9 h.

10 h. «. 11 h. 25, eto, ', , •

A l'arrivée, des flèches indiqueront le chenpn,.
Les 'copains des J. S. sont invités à prendre

le train de 8 li. 26.

FEDERATION NATIONALE DES
TRAVAILLEURS DU BATIMENT
ET DES TRAVAUX PUBLICS

DE FRANCE ET CES COLONIES

Vive la paix
Â bas la guerre

'

Camarades,
La guerre n'est pas morte ; la hideuse

boucherie 4 internationale de 1911-1918 n'a
pas assagi les hommes. La guerre avec
toutes ses horreurs est encore déchaînée au
Maroc. Le directoire réactionnaire espagnol
de Primo de Riviera n'ayant pu vaincre la
République indépendante du Riff, les impé¬
rialistes français à leur tour se jettent à la
curée. Nos petits soldats vont encore être
les victimes.

Travailleurs du Bâtiment,
'Au nom de la solidarité humaine, la

guerre ne saurait recommencer.
Que, d'un bout de la France A- l'autre, le

Prolétariat se dresse vibrant et énergique
contre toutes les guerres.
Les requins de la finance internationale

s'apprêtent à de nouveaux massacres et con¬
voitent-.de nouvelles colonies, la République
riffaine .en e^.t le prétexte.
Travailleurs, soyons vigilants.
Ne. laissons plus assassiner les travail¬

leurs, de toutes races ; mettons-nous en
garde. '
La vieille Fédération Nationale du Bâti¬

ment sa doit de dénoncer le péril ; son
Idéal humanitaire lui fait un devoir de
crier toujours et toujours :
Vive l'Internationale des Travailleurs !
Vive la Paix. A bas la Guerre !

La vieille Fédération du Bâtiment.

Dans le S.U.B.

Contre la Guerre du Maroc
Le Syndicat Unique du Bâtiment réuni

extraôrdmairement le jeudi 14 mai en as¬
semblée géhéraîe élève une protestation
indignée contre la guerre, l'expédition ma¬
rocaine laquelle engloutira des jeunes vies
humaines au profit des requins de la finan¬
ce ; signale aux travailleurs le danger qui
les menace et qui demain peut transformer
l'Europe en un foyer de meurtre et de
sang. Les invite à se dresser comme un
seul homme contre cette barbarie en répon¬
dant présents à tous les appels qui pour¬
ront être faits pour faire cesser cet assas¬
sinat : demande aux camarades de se tenir
prêts pour toute action qui pourra être
décidée par les organisations.
Le grand crime 1914-1918 ne doit pas être

oublié par la classe ouvrière qui plus que
jamais ne "doit compter que sur ses propres
moyens.
Déjà une censure organisée fait que l'opi¬

nion publique sera ignorante des actesjlu
militarisme assassin. L'envoi de troupes
en nombre considérable, la réquisition des
transports maritimes sont autant de preu¬
ves qui sont de nature à nous faire agir.
Contre la guerre,- contre le militarisme,

■tous debout I

DANS LA SECTION DE SERRURERIE
ET CONSTRUCTION MECANIQUE

ORDRE DU JOUR

Réunis en assemblée générale, le diman¬
che 10 mai, les militants de la Section Tech¬
nique de la Serrurerie, après avoir entendu
les explications des délégués au Conseil re¬
latives au mouvement de grève générale du
2 mai :
Approuvent ceux-ci et les mandatent pour

faire connaître aux -corporants de la cons-,
truction métallique l'attitude des militants
du Syndicat unitaire qui n'ont pas hésité u
briser un mouvement de revendications, par
haine du S. U. B.
Déclarent que le camarade Lataste n'est

que mandataire de la Section pour l'action
intentée à la « Maison des Syndicats » et
qu'il n'a agi que sur l'indication de l'Assem¬
blée générale, en conséquence, tous les ca¬
marades de la Section se solidarisent avec
lui au tableau d'honneur de la trahison.

Us protestent avec la dernière énergie
contre* les opérations militaires du Maroc,
s'engageant à tout appel d'action directe
tendant à les faire cesser.

Pour et par ordre,
Le Secrétaire ; Andrieux.

AUX CHARPENTIERS EN FER DE LA SEINE
Par décision de l'assemblée générale du

3 juin, tous les corporants sont invités à par¬
ticiper à toutes les manifestations antiguerrie-
res et antifacistes qui se dérouleront au cours
des événements d'agitation.
D'autre part, la corporation s'affirme prête

h répondre à tous appels de grève générale
pour faire échec à la guerre du Maroc et pour
l'amnistie intégrale y compris les déserteurs
et -insoumis.
Au point de vue action corporation, il est

déridé que le vieux militant A. Marie rempla¬
cera l'ami Christin, délégué propagandiste dé¬
missionnaire pour raison de santé. D'autre
part, le camarade B. Vallet est désigné-confine
candidat au poste de secrétaire propagandiste
fi la Fédération du Bâtiment.
L'A. G. espère que tous les militants aideront

le nouveau délégué dans sa propagande de re¬
crutement et de propagande nettement syndi¬
caliste et fédéraliste.
L'assemblée générale extraordinaire est fixee

au dimanche 7 juin 1925; avenue Mathurin-Mo-
reau, 8. , ,

Que tous les militants s'attellent à la, besogne
Immédiatement, notre corporation doit rester
l'avant-garde d'action directe et du syndica¬
lisme. Tous à l'œuvre.
Pour la section technique : Le secrétaire-

adjoint : J.-S. Boutloux.
REUNION CORPORATIVE

Peintres ; mercredi 20 mai,, à 18 heures, salle
Bond,y, Bourse du Travail.
Plombiers couvreurs-poseurs : vendredi 22

LE GRAND SUCCÈS de
la FOIRE DE PARIS

LAMAISON QUI DURE..

Acheteurs de maisons en dois visitez et...
COMPAREZ

Voyez nos derniers modèles — Terrasse C.
QUARTIER 109 — STAND 157

Sté VIVIEN et CARPENTIER
46, rue Boursault, Paris

Catalogue n" 5 sur demande

riTmv1airheUreS' salle Eagène-Varia, Boarsj
Monteurs-électriciens : vendredi 22 mai

heures, salle Henri-Perrault, Bourse du t)-»?-,, i
Réunions des Conseils Syndicaux des «d

fions Techniques mardi 19 jn-ai, à 18 heima
Bourse du Travail. neure^
Serruriers : bureau 11.
Charpentiers en fer : bureau 14.
Plombiers ; bureau 13.
Menuisiers : bureau 12.
Peintres ; salle de Commission, '4« ëtaee
Monteurs en chauffage : bureau 23. '
Cimentiers, maçons d'art : bureau 14"
Permanence prud'hommale : de 18 à 19 h

bureau 13, par Tranchant, briqueteur. "j
Commissions Exécutive du S.U.B, : jeudi o.

mai, à 18 heures, bureau 13.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 19 courant, à 20 h. 30, salle de la F»jmille Nouvelle, 15, rue de Meaux, réunion dJtous les adhérents. "
Affaire Delair, organisation d'un meetinL'j

Correspondance et études des affaires en ooui-sJLes camarades contrôlant la situation finanlcière, sont priés d'être présents à 20 h. 30.
EL GRUPO ARTISTICO CULTURA POPULARi
Invita atodor los camarados a la funtion teafrai a henificio de los presos cl dia 17 de mayâ

en la Sala de fusfas de la Pleine de St-Denis i120, altenue deJ Presidente-Wilson a las très dala tarde empunt-o.
Entrada y unica 2,50 f. minos-1 f. Medios dicomunicacion métro 'Nor-Sur puertas de la Cha¬

pelle Trambias Linias n. 9,53, 48, apearse a la
Iglisa.
FEDERATION ESPERANTISTE OUVRIERE '

177, rue de Bagnolet, Paris (20e)
Le Ve congrès de la Fédération Espérantisk

Ouvrière, aura lieu les 30, 31 mai et juin-
prochain, à la Maison du Peuple de lvon
169, rue Molière. y '!

11 débutera le samedi 30 mai, à 20 h. 30 par
une grande soirée artistique de propagande or¬
ganisée au Palais du Conservatoire, quai de
Bondy, par le Groupe Espérantiste Ouvrier de
Lyon, avec le concours des Fêtes du Remue
(80 choristes). w
La première séance du congrès aura lieu

dimanche 31 mai, à 9 h. 30, à la Maison dSË
Peuple.

FOYER VEGETALIEN
40, rue Mathis. Métro : Crimée.

Vendredi 22 mai
à 20 h. 30, Le culte de la beauté, religion d®
l'avenir, par Paul Lecour.

Dimanche 24 mai, à midi
banquet espérantiste. Causerie en espéranto parGuma. i

LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG
Voici le programme des prochaines séances

du Club du Faubourg : samedi 16 mai, Crystâl-
Palace, 9, rue de la Fidélité. 14 heures, pro¬cès des livres de mm. Rouiliard, Snell, ' I.a-
mandé, Chanlaine, et conférence contradictoire
par mme Yvette Guilbert sur : Y a-t'-il un abais¬
sement du goût français <! ; lundi 1s. théâtre
do la Fourni, 10. boulevard Barbes, 20 h. 30,
match philosophique avec le r. p. Doncœur
contre Georges Pioch sur : La Rédemption chré¬
tienne. Jeudi 31, théâtre de la Fourmi. 20 h. 30,
procès du j ivre : Les Volontés d'âmes (la
femme, la foi religieuse et la suggestion). Sa¬
medi 23, Crystal-Palace. 14 heures, spectacle-débat avec le chanoine Loutil sur : T.e Cinéma,débat avec le chanoine Loutil sur : Le Cinéma
et présentation tfu film : Comment j'ai tué mon
enfant ! Pour tous renseignements, secrétariat»le matin, 23, rue de Moscou. Central 34-22.

COMMUNICATO
Dopo brevo riunione preliniinare di parecchi

compagni del Combat, si è costituito il « Gruppo
Anarchico del 19° di lingua it-aliana ».
Preghiamo i giornali e le riviste di parte nos-

tra elie si pubblicano in lingua ilaliana, d'in-
viarcéne 15 copie a questo indirizzo ;
Gruppo anarchico del Combat Rue Petit a' 141

Paris (19e). *
Il Gruppo. '

AUX CAMARADES DE LAGNY
La Muse Plébéienne de Lagny organise pour)

le 17 mai, eu matinée, une goguette. Chanteuses-
et chanteurs feront leur possible pour faire pas¬
ser une agréable matinée aux travailleurs de lai
région. Les œuvres de. Charles d'Avray seront'
particulièrement chantées au peuple qui saura
ovationner ®cs chansons comme elles le méri¬
tent. Au cours de celte matinée, une pièce en un
acte de Max Maurey sera interprêté par la Iroupei -,
de La Muse. Tous à Saint-Furcy, à 2 h. 30. en«^|t-rée gratuite. Programme çbligatoire, 1 fr. ™

LES LOIS FONDAMENTALES
DE LA SOCIETE HUMAINE

'Au siège de l'Institut, 25, rue des Apennins.
GROUPE DU 14»

Foyer de libre discussion anarchiste
individualiste

Mercredi 20 mai ;

Conférence scientifique par Le Corre sur Je,
nature individuelle, source de vie régénérée; 'Invitation à tous et toutes, contradiction assu-j
rée. '

GROUPE THEATRAL
'Répétition et adhésion. Tous les lundis à 2K

heures 30, 54, rue du Château-d'Eau, 54.
Nous manquons d'éléments, un pressant apq

pel est fait surtout aux camarades femmes,
GROUPE LIBERTAIRE HONGROIS

Les camarades anarchistes et syndicalistes,
lecteurs du « Parisi-Munkacs » sont invités à,donner leurs noms et adresses à « Kodacs
Delà », 15, rue de la Bûcherie, Paris, en vue de
la formation d'un groupe libertaire hongrois.!
Notre but est de lutter contre la société culturale1
« André Ady » et la ligue des droits de l'homme
magyare qui font le jeu de la légation hongroise:
à Paris et empêchent, par leurs agissements, lesi
émigrés de vivre et travailler en paix. La pre¬
mière réunion du groupe aura lieu le 20 mai, 'à
9 heures du soir, à la Taverne du Panthéon,,
1er étage. >

A LOS ESPANOLES
Se convoca a les espanoles, no afiliada s

ningim grupo de caracter anar-quiet-a, a fi!
reunion que tendra lugar el dia 2-1 de mayo a
3,as 8 y média, Sala Griiber, 14 bis, me Saint-'
Apolino (métro Saint-Denis). La Liga Espanolai
expondra sus bases antimonaiquicas y antidic-'
tafonales. (
e•«•••••••••••••••••••••••••»

PETITE CORRESPONDANCE .

GROUPE THEATRAL
Nous comptons sur votre concours pour notrtafête du 31 mai, un théâtre de Verdure sera

à votre disposition. Répondez par voie dui
journal. — Le Meilleur.
Charles, d'Auray. — Nous t'attendons à Pu-,teaux pour ie 30 mai, comme cela a été con-i

venu. Tout le nécessaire est fâ\. — V. Caiis.
« Georges Dubreuil qui habitait Cours-la^

Reine, à Boulogne-sur-Seine, peut-il écrire àjLe Drenn Jacques, .7, rué du Parc" Brest-J
Jacquess. »

Lz camarade José Pérez (Morales) est prié)de donner son adressa au camarade Tobias
16, boulevard Roy, à Paviillons-sous-B'ois. (Très
urgent.) 1

Para la companera Margaritte BaryPara un asutno personal y urgente que tainteresa te rogamos que el praximo sabado èîlas 4 de la tarde del dia 16 pases por la. Libre-'ria Iniernacional, Rue Pettit-14. Procura no-loifcar. — Salvat.
Maurice Coliard voudrait-il donner de ses*nouvelles à André Daudel. Lu! écrire, 180 bis,rue de Tolbiac (13'. '
Allons les retardataires. — Il ne faut plusque quelques copains pour mettre en train PEs-

tudiantina. Ecrire pour se mettre en rapport aveoles copains à Thion, 9, rue Louis-Blanc.
Le camarade Decayeux Voltaire est prié 'dedonner de ses nouvelles au camarade Baduel,au « Libertaire s.

Le ramarade Latnutre, de Montiviller, est priéne donner son adresse le plus vite possible,pour affaire le concernant, à Segu, groupeLibertaire, Cercle Franklin, Le Havre.

Iniprimerië spéciale 3ti Liber
10-12. rué Paul-Lelong. Pari!

Le Gérant ; Achille LAUSILLH.

ImailiiMwftiuitlusi;nfloW


